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RESUME 

Les éleveurs sont confrontés à un déficit en quantité et en qualité de l’eau et du fourrage 

durant la période sèche dans les zones pastorales et sur les parcours de transhumance. Le 

présent sujet vise à évaluer la productivité et la capacité de charge des parcours de 

transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué. La classification 

hiérarchique par la méthode Ward des relevés phytosociologiques a permis d’individualiser 

les pâturages et de les caractériser. Des rélevés linéaires et des coupes de biomasses ont été 

réalisées. La productivité et la capacité de charge ont été déterminées. Les enquêtes socio-

économiques ont permis d’identifier les stratégies d’adaptation des éleveurs face à  la 

dégradation des parcours. Au total, 20 relevés phytosociologiques ont été effectués et trois 

pâturages identifiés: le pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa des savanes 

arbustives; le pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta des savanes arbustives 

et le pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus des savanes arborées. L’inventaire 

floristique a permis de recenser 98 espèces regroupées en 84 genres et 34 familles. Les 

herbacées concentrent 72 espèces reparties en 62 genres et 28 familles. L’indice de Shannon 

et l’équitabilité de Pielou ont montré une diversité moyenne et une représentation régulière 

des individus. L’analyse des types biologiques a révélé l’abondance et la dominance des 

phanérophytes (72 % et 78,27 %) suivis respectivement des thérophytes (14,86 % et 10,61 %) 

; des chaméphytes (6 % et 1,56 %) et des hémicryptophytes (5,22% et 8,75 %). Sur le plan 

phytogéographique, les espèces soudaniennes sont les plus abondantes et dominantes (34,99 

% et 51,16 %) suivies respectivement des espèces pantropicales (20,82 % et 13,99 %); des 

espèces soudano-zambésiennes (16,59 % et 11,74 %) et des espèces soudano-guinéennes 

(14,81 % et 9,83 %). La densité moyenne varie entre 206 et 378 arbres/ha pour une surface 

terrière comprise entre 2,46 et 9,29 m²/ha. L’étude des paramètres structuraux a révélé la 

dominance des individus jeunes de circonférence comprise entre 30 et 50 cm. Le tapis herbacé 

des pâturages est estimé à 89,15 % avec une valeur pastorale moyenne de 53,25 %. La 

productivité est faible et la plus élevée est 4,83 tMS/ha pour un fourrage qualifié de 3,78 

tMS/ha. De même la capacité de charge la plus importante est 0,70 UBT/ha/an pour une 

demande en terre équivalente de 15,50 ha/UBT/an. Les stratégies d’adaptation ont varié d’un 

acteur à un autre. L’évaluation spatio-temporelle des potentialités pastorales des parcours 

permettra de proposer un meilleur plan d’aménagement. 

Mots clés: productivité, capacité de charge, parcours de transhumance, Dassa-Zoumé et 

Glazoué. 
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ABSTRACT 

Breeders are faced with a deficit in quantity and quality of water and fodder during a time of 

year in pastoral areas and in particular on load of the courses of transhumance. This prompted 

the evaluation of productivity and carrying capacity of load of the courses of transhumance in 

the Districts of Dassa-Zoume and Glazoue. The hierarchical classification of the 

phytosociological made it possible to individualizes the types of pasture and characterize 

them. Then the linear readings and biomass of cuts made have determined the productivity 

and carrying capacity of load of the courses of transhumance. Adaptations of the strategies of 

breeders facing rangeland degradation were noted following the socio- economic surveys. A 

total of 20 phytosociological summaries were conducted and three types of pasture identified: 

grazing Pterocarpus erinaceus and Crotalaria retusa of shrubby savannah; grazing 

Anogeissus leiocarpa and Hyperthelia dissoluta of shrubby savannah and pasture Isoberlinia 

doka and Andropogon gayanus of savannah wood land.The floristic inventory in these three 

pastures has identified 98 species regrouped in 84 kinds and 34 families. Herbaceous 

concentrate 72 species distributed in 62 kinds and 28 families. The Shannon index (2.74 ± 

0.31 bits) and the equitability of Pielou (0.91 ± 0.04) showed an average diversity of species 

and a regular representation of individuals.The analysis of biological types revealed the 

abundance and dominance of phanerophytes (72 %and 78.27 %) respectively followed by 

therophytes (14.86 % and 10.61%); of chamaephytes (6 % and 1.56 %) and hemicryptophytes 

(5.22 % and 8.75 %).On the phytogeographical level, Sudanese species are most abundant 

and dominant ( 34.99 % and 51.16 %) respectively followed by pantropical species ( 20.82 % 

and 13.99%) ; Sudano-zambesiennes species ( 16.59 % and 11.74%) and Sudano-Guinean 

species ( 14.81 % and 9.83%). Medium specific gravity varies tree / ha from 206 to 378 for a 

terrière medium including surface between 2.46 and 9.29 m²/ ha. The study of structural 

parameters showed dominance of young individuals of circumference between 30 and 50 

cm.The total levy of the herbaceous carpet of the different pasture is estimated at 89.15 % 

with a pastoral value of 53. 25 %. The most well brought up value of biomass is 4.83 tMS / ha 

for a provender described to be 3.78 tMS / ha. Also the value of capacity of the most 

important load of pasture is 0.70 UBT / ha / year for a request on 15.50 ha / UBT / year.The 

adaptation strategies have varied from one actor to another.  

Key words: productiveness, capacity of load, course of transhumance, Dassa-Zoumé and 

Glazoué. 
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INTRODUCTION 

L’élevage et l’agriculture sont deux principales activités socio-économiques des populations 

rurales en Afrique Sub-saharienne très dépendantes de la pluviométrie annuelle (Lessé, 2011). 

En Afrique de l’Ouest, l’élevage des bovins est extensif et transhumant. A l’origine, la 

transhumance permettait aux éleveurs sahéliens de maximiser la productivité du pâturage par 

la recherche de meilleurs pâturages et de meilleures sources d’eau. Ensuite les éleveurs 

avaient besoin d’acheter ou de vendre sur les marchés d’où ils tirent les meilleurs prix de leurs 

bétails qui se trouvaient souvent loin des zones de production. Plus tard la mobilité est 

devenue essentielle pour échapper à la sécheresse et aux conflits (IIED, 2010). A cet effet, la 

transhumance autrefois conjoncturelle est devenue structurelle (Ouédraogo, 2008). 

En effet, Selon Lhoste et al. (1993), la transhumance peut être définie comme un système de 

production animale caractérisé par des mouvements saisonniers de caractères cycliques 

d’amplitude variable. Ainsi les parcours de transhumance sont les voies de communication 

permettant d’effectuer ces mouvements, de joindre un pôle à un autre à l’échelle nationale ou 

régionale. La libre circulation du bétail passe par la délimitation et le balisage des pistes de 

tranhumance. Il existe de grands axes stratégiques (Niger-Bénin; Niger-Nord Nigéria; 

Burkinana Faso-Bénin; Nigéria-Bénin) qui concentrent les déplacements à l’échelle régionale. 

Cependant le Bénin est un territoire d’accueil/transit pour les transhumants venant de ces pays 

(Eigenheer et al. 2005). C’est pourquoi l’arrêté interministériel du 31 mars 1994 portant 

organisation de la transhumance au Bénin a été pris pour instituer au niveau des départements, 

des postes d’entrées, des couloirs d’accès aux zones de pâturages, des zones d’accueil ou de 

pâturages, des taxes d’entrée et un dépôt de caution d’entrée. Cet arrêté détermine les périodes 

de transhumance dans les départements. Quant au comité de transhumance créé par arrêté 

interministériel du 20 janvier 1992, il est chargé de préparer la transhumance, d’en suivre le 

déroulement et d’apporter des solutions aux problèmes qui viendraient à surgir, selon une 

approche concertée. L’ouverture des axes de transhumance joue un rôle important compte 

tenu du caractère transhumant du bétail. Selon Agonyssa (1996), le pays dispose de vastes 

étendues de pâturages naturels estimés entre 1 et 8 millions d'ha essentiellement localisés dans 

les régions septentrionales et centrales. Ce fait justifie la forte représentativité des parcours de 

transhumance dans ces régions en particulier dans les Communes de Dassa-Zoumé et de 

Glazoué. Les couloirs de transhumance répondent à des choix stratégiques pour garantir la 

croissance des animaux et leur reproduction dans les meilleures conditions (PSSP, 2009). Ces 

couloirs servent d’aire pastorale de saison des pluies au bétail villageois de la zone riveraine. 
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En somme, les parcours de transhumance sont indispensables non seulement pour la mobilité 

mais aussi pour l’accès aux ressources pastorales pendant la période des pluies ou encore 

pendant la saison sèche. Vue cette importance, la présente étude vise à évaluer la productivité 

et la capacité de charge des parcours de transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé 

et de Glazoué. Elle s’articule autour de quatre chapitres à savoir : le cadre théorique et 

géographique ; l’approche méthodologique utilisée ; les résultats de l’étude et enfin la 

discussion des résultats. 
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CHAPITRE I : CADRES THEORIQUE ET GEOGRAPHIQUE 

Ce chapitre présente la problématique, les objectifs, les hypothèses, les définitions opératoires  

et les aspects physiques et humains  du cadre d’étude. 

1.1 Cadre théorique  

1.1.1 Problématique 

Les grandes sécheresses des années 1970 et 1980 qui ont secoué les pays de l’Afrique de 

l’Ouest se sont répercutées sur le disponible fourrager et hydrique dans les espaces pastoraux 

et sur l’état de la végétation (Eigenheer et al. 2005). A cet effet, pour assurer une 

complémentarité écologique et répondre aux besoins en ressources pastorales du bétail, les 

éleveurs ont adopté la mobilité (DED, 2006). Les axes de transhumance sont alors définis en 

tenant compte de la disponibilité en eau et en fourrage tout au long des parcours. Le Bénin à 

l’instar des pays côtiers, est pris d’assaut par les transhumants de la zone sahélienne (Niger et 

Burkina Faso) pendant la période sèche certains pour y rester, d’autres pour transiter vers le 

Togo ou le Ghana. Au Bénin, l’élevage est la seconde activité économique qui occupe les 

populations rurales après l’agriculture et l’arrivée des transhumants étrangers est perçue 

comme un flux supplémentaire dans un environnement déjà caractérisé par une forte pression 

agropastorale. Les départements des Collines particulièrement les Communes de Dassa-

Zoumé et de Glazoué n’échappent pas à ce phénomène. En effet, ces  deux principales 

activités du monde rural sont très dépendantes de la pluviométrie annuelle (Lessè, 2009).  

Selon Agonyssa (1996), les modes de gestion du terroir par les agriculteurs et les modes de 

conduite des animaux par les éleveurs leur sont imposés par les conditions écologiques. Les 

animaux au cours de leurs mouvements, s’alimentent essentiellement sur les parcours naturels 

logés dans les différents types de formations végétales (Toko, 2008). Dans le milieu d’étude, 

l’élevage est pris en otage par une agriculture itinérante sur brûlis de plus en plus 

consommatrice d’espace pour nourrir une population en croissance et procurer des biens 

économiques (Akpaki, 2007). Cette prise en otage est caractérisée par l’obstruction des 

parcours de transhumance, la réduction et/ou le changement d’itinéraire de ces parcours. Cette 

situation a pour corrolaire le surpâturage qui, couplé aux feux de végétation inadaptés est 

aggravée par la variabilité climatique. On assite progressivement à la non disponibilité en 

quantité et en qualité de l’eau et du fourrage durant la période sèche dans les zones pastorales 

et sur les parcours de transhumance en particulier. Les pratiques agricoles et pastorales qui ne 

sont pas de nature à préserver l’environnement, associées à la raréfaction des ressources 
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fourragères et hydriques favorisent la dégradation des formations végétales présentes sur ces 

parcours. Les parcours de transhumance ne sont pas restés à l’abri de la dégradation de leurs 

écosystèmes. Cette dégradation des écosystèmes est une préoccupation à l’échelle 

internationale et c’est pour cette raison que plusieurs travaux scientifiques ont porté sur les 

différents paramètres de la dynamique de la végétation notamment ceux de Eba’a et Boukong 

(2010), Arouna et al. (2010) et Toko et al. (2010). Selon ces auteurs, l’impact de la 

dynamique de l’occupation du sol s’est traduit par la fragmentation des formations végétales 

et la réduction de la diversité spécifique et de la densité des ligneux. Pour Bourbouze et al. 

(2001), adapté l’effectif du cheptel et la charge animale à l’offre fourragère et aux conditions 

de durabilité de l’écosystème pâturé devient une exigence. Au Bénin cette thématique a été 

abordée par plusieurs auteurs sous divers angles. Dans cette dynamique, Djènontin et al. 

(2009) se sont intèressés aux pratiques et stratégies des éleveurs face à la réduction de l'offre 

fourragère au Nord-Est du Bénin. Ils constatent que les pratiques et stratégies de conduite du 

troupeau ont pris en compte deux dimensions : l’espace et le temps c'est-à-dire les 

modifications de parcours, les déplacements saisonniers et les émigrations permettent aux 

éleveurs de mieux gérer le fourrage naturel disponible à différents endroits du territoire 

pastoral ; toutes fois ces solutions sont remises en cause, générant des conflits entre 

agriculteurs et éleveurs. Djibril (2014) a étudié à son tour, la dynamique des formations 

végétales riveraines des hydrauliques pastorales. Les résultats obtenus concluent à  une 

évolution regressives des formations végétales naturelles au profit des champs et jachères 

entre 1986 et 2013. Par contre Djohy (2010) a analysé les dynamiques sociopolitiques et 

organisationnelles d’adaptation des éleveurs transhumants dans un contexte de changement 

climatique dans l’Alibori au Nord du Bénin. Cet auteur a identifié les facteurs réglémentaire 

et d’ordre organisationnel qui rendent le climat social conflictuel entre acteurs du monde 

agricole et pastoral, ensuite les facteurs climatiques qui affectent la vie des animaux et des 

communautés d’éleveurs et enfin les stratégies d’adaptation des éleveurs face à ces situations.  

  Toko (2014) a procédé à la cartographie et à la modélisation de la dynamique des parcours 

naturels des troupeaux transhumants dans le même secteur. Cette étude a révélé une évolution 

régressive de la superficie des forêts galéries et forêts claires et savanes boisées entre 2000 et 

2013 par contre les savanes arborées et arbustive ont connu une évolution progressive de leur 

superficie au cours des mêmes années et les mosaïques de champs et jachères ont aussi 

sensiblement augmenté. La modélisation prédictive des parcours naturels a l’horizon 2030 au 

cours de la même étude, a révélé que les savanes arborées et arbustives occuperont 87,71 % 

de la superficie totale des parcours naturels des Communes de Banikoara et de Karimama si 
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les pratiques actuelles de l’exploitation des ressources naturelles sont maintenues. Au cours 

de la même période, les forêts galeries et les forêts claires et savanes boisées connaitront une 

régression de leur superficie. Cependant dans la zone soudano-guinéenne, Houinato (2001) a 

abordé à travers la diversité floristique, les potentialités agro-pastorales de la région des 

Monts Kouffé. Il note une phytomasse maximale très variable d'une association végétale à une 

autre avec une capacité de charge saisonnière faible en saison sèche. Boni (2011) a étudié les 

pâturages naturels et l’intégration des éleveurs de ruminants dans les programmes 

d’aménagement de la forêt classée de Wari-Maro. Cette étude a permis d’évaluer les 

potentialités pastorales de la zone d’étude et des rapports au sein de la population sur 

l’implication des éleveurs de ruminants dans les programmes d’aménagements forestiers. 

Agonyssa (1996) s’est intèressé à la productivité et à la capacité de charge des pâturages 

naturels. Il rapporte des capacités de charge et des valeurs pastorales faibles. Aboh (2008) a 

effectué sa recherche sur la phytosociologie, l’écologie, les potentialités et l’aménagement des 

pâturages naturels envahis par Chromolaena odorata et Hyptis suaveolens. Il constate que les 

valeurs pastorales sont faibles pour les pâturages envahis et élevées pour les pâturages au stade de 

contamination. De même, la capacité de charge annuelle est élevée pour les pâturages au stade de 

contamination et faible pour les pâturages au stade d’invasion. Cette étude a aussi révélé que Hyptis 

suaveolens présente une capacité envahissante plus élevée que celle de Chromolaena odorata  et le 

degré d’invasion est lié aux perturbations anthropiques. En général, l’élaboration de plan 

d’aménagement pour une utilisation adéquate des parcours de transhumance a fait défaut et en 

l’occurrence l’évaluation des potentialités de ces parcours n’ont pas été abordée par les 

chercheurs dans le secteur d’étude (zone de transition/soudano-guinéenne). Par conséquent, il 

existe un grand besoin de recherche permettant de connaître les données floristiques, le 

fonctionnement et les potentialités pastorales des parcours de transhumance. C’est dans cette 

dynamique que la présente étude est intitulée «Productivité et capacité de charge des parcours 

de transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué». Cette recherche 

suscite quelques questions : 

 Quelles sont les types de pâturages présents sur les parcours de transhumance ? 

 Quelle est la richesse floristique des pâturages sur les parcours de transhumance ? 

 Quelle est la charge animale que peut supporter les pâturages sur ces parcours ? 

 Quelles sont les stratégies des éleveurs pour faire face à la dégradation des pâturages 

sur les parcours ? 

Pour aboutir aux résultats, des objectifs ont été déclinés et des hypothèses formulées suivant 

une méthodologie bien précise. 
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1.1.2 Objectifs 

Les objectifs sont composés de l’objectif global et des objectifs spécifiques. 

1.1.2.1 Objectif global 

L’objectif global de la présente étude est d’évaluer la productivité et la capacité de charge des 

parcours de transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué. 

1.1.2.2 Objectifs Spécifiques 

De façon spécifique, il s’est agi de : 

OS1: caractériser les types de pâturages des parcours de transhumance dans les Communes de 

Dassa-Zoumé et de Glazoué ; 

OS2: déterminer la productivité et la capacité de charge des parcours de transhumance dans 

les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué ; 

OS3: analyser les stratégies d’adaptation des éleveurs face à la dégradation des parcours de 

transhumance dans les Communes de Dassa- Zoumé et de Glazoué. 

1.1.3 Hypothèses de recherche 

Pour atteindre ces objectifs, les hypothèses suivantes ont été formulées : 

H1 : La structure et la composition floristique des pâturages diffèrent d’un parcours à un 

autre. 

H2 : La productivité et la capacité de charge des pâturages sont faibles sur les parcours de 

transhumance. 

H3: Les éleveurs définissent plusieurs stratégies pour faire face à la dégradation des parcours 

de transhumance. 

1.1.4 Définitions opératoires 

Biomasse : c’est la masse totale des êtres vivants mesurés par unité de surface en milieu 

terrestre et par unité de volume en milieu aquatique (Le Grand Larousse, 2014).C’est la masse  

de  matière vivante des herbacées obtenue après chaque coupe dans le cadran de 1m². 

Capacité de charge :  la capacité de charge d'un pâturage estimée en ha/UBT est la quantité 

de bétail que peut supporter ce pâturage sans se détériorer, le bétail devant rester en bon état 

d'entretien,voire prendre du poids ou produire du lait pendant son séjour sur le pâturage 

(Boudet,1991). 

Pâturage: le pâturage  est une formation végétale composée d’espèces fourragères que sont 

les graminées, les légumineuses et autres espèces ayant ou non une valeur nutritionnelle pour 

le bétail (Zoffoun, 2011). Le pâturage est aussi une formation végétale constituée des espèces 

herbacées et/ou ligneuses aptes à l’alimentation des herbivores. 
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Parcours de transhumance: le parcours désigne des zones de végétation spontanées et post- 

culturales (Djènontin, 2010). Ainsi les parcours de transhumance peuvent être définis comme 

l’ensemble des végétations spontanées et post-culturales traversées par les éleveurs au cours 

de leurs mouvements saisonniers. Ces parcours constituent en même temps des aires de 

pâturage pour les animaux. 

Productivité: c’est la quantité de biomasse que peut fournir une surface ou un volume donné 

d’un milieu naturel par unité de temps (Le Grand Larousse, 2014). C’est la capacité des 

pâturages à produire une certaine quantité d’espèces herbacées et/ou ligneuses aptes à 

l’alimentation des herbivores (Lopez, 2007). Elle est exprimée en KgMS/ha. 

1.2 Cadre géographique 

Le cadre géographique présente la localisation, les caractéristiques biophysiques et socio-

économiques du milieu de l’étude. 

1.2.1 Localisation 

La présente étude a pour cadre les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué comprises entre 

7°28’et 8°31 de latitude nord d’une part et 2°2’et 2°30’de longitude est d’autre part dans le 

Département des Collines au Bénin. L’espace géographique de ces deux Communes est limité 

au nord par les Communes de Bassila et de Ouèssè, au sud par les Communes de Djidja, Covè 

et Zagnanado, à l’est par les Communes de Savè et de Kétou et à l’ouest par les Communes 

de Savalou et de Bantè. Les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué couvrent une 

superficie de 3451 km², soit 3,06 % du territoire national (Figure 1). 
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Figure 1: Localisation des Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 
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1.2.2 Milieu physique 

Cette partie de l’étude rend compte des données sur le climat, les formations géologiques, les 

données pédologiques, les formations végétales, le relief et le réseau hydrographique. 

1.2.2.1 Climat 

Les données de la station météorologique de Savè qui couvrent les deux Communes d’étude  

permettent de caractériser le climat du milieu. Il est de type intermédiaire entre le climat 

subéquatorial maritime (2 saisons sèches et 2 saisons humides) et le climat soudano-guinéen 

qui se caractérise par une pluviosité distribuée au cours d’une longue période humide 

marquée par un minimum de pluie en août ; soit une saison de pluie de début mars à fin 

septembre et une saison sèche (mi – octobre à début mars).  

 Précipitation  

La figure 2 présente la pluviosité moyenne annuelle enrégistrée de 1982 à 2012. 

 

Figure 2 : Variations interannuelles de la pluviosité à Savè (1982-2012) 

Source : ASECNA Cotonou, 2014 

L'examen de la figure 2 montre que les valeurs maximale (1496,8 mm) et minimale (640,2 

mm) sont respectivement enregistrées en 2003 et 1983. La pluviosité totale annuelle dans le 

secteur est comprise entre 685 et 1.702 mm. Ces variations relevées influent sur la durée de la 

saison et la réserve en eau du sol dont dépend le développement des végétaux. 

 Diagramme climatique 

Le diagramme climatique permet de scinder l’année en des périodes d’évenements 

bioclimatiques successifs, donc susceptibles de rendre compte des activités pastorales tout au 

long de l’année. Sur la figure 3 est représentée la pluviométrie (P) et l’évapotranspiration 
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potentielle (ETP). Les points d’insertion entre les courbes de pluviométrie et celles de l’ETP 

déterminent la position de deux évènements de nature purement climatique (Franquin, 1969). 

Les hypothèses de base sont définies d’après Franquin (1969). 

 

Figure 3 : Diagramme climatique de Savè (1982- 2012) 

Source : ASECNA Cotonou, 2014  

L’analyse de la figure 3 révèle que : 

- La période pré-humide s’étend de début mars à la 2
ème

 décade d’avril (½ ETP < P < ETP). 

Elle correspond à la période avant la saison pluvieuse proprement dite. Les prémières pluies 

sont enrégistrées et la végétation pousse à peine pour soulager les animaux. 

- La période franchement humide (pluvieuse) s’étend de la 2
ème

 décade d’avril à fin septembre 

(P> ETP). Durant cette période, la végétation ne souffre d’aucune limite pour son 

alimentation hydrique et minérale. Cette période est la plus pluvieuse et les maximas des 

précipitations sont atteints en juillet et en septembre. Pendant cette période les points 

d’abreuvement sont rechargés. 

- La période post- humide s’étend de fin septembre à mi - octobre (P > ½ ETP). Pendant cette 

période les retenues d’eau et les mares ne sont pas encore asséchées. L’eau est disponible et la 

végétation atteint sa phase de maturité. Les fourrages sont abondants et accessibles dans les 

domaines non colonisés par les agriculteurs. Elle est la phase intermédiaire entre la fin des 

pluies et la saison sèche. 

- La période sèche (saison sèche) s’étend de mi- octobre à début mars ; période pendant 

laquelle la pluviosité est pratiquement nulle (P < ½ ETP). Elle est marquée par la rareté des 

ressources pastorales. 
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En effet les cours d’eau temporaires tarissent, les feux de végétation tardifs dévastent les 

herbes et arbustes. Les animaux doivent parcourir de grandes distances à la recherche de 

ressources fourragère et de points d’eau. Elle correspond à la période de transhumance; 

période pendant laquelle les retenues d’eau reçoivent une plus grande quantité de bovins de la 

région et aussi ceux du Niger, du Nigeria et du Burkina-Faso. Durant cette période sèche, 

l’évapotranspiration est forte, le niveau de l’eau baisse dans les cours d’eau permanents. 

 Température 

Les températures maximales varient en moyenne entre 29 °C en août et 36,7 °C en février. La 

température maximale suit un rythme annuel bimodal avec deux pics, en février (36,9 °C) et 

en novembre (34,8 °C). Cette situation s’explique par une forte radiation directe et par la 

faible nébulosité. Les plus faibles valeurs de la température maximale sont enregistrées en 

juillet-août. En effet, l’humidité du sol au cœur de la saison pluvieuse diminue le flux de 

chaleur sensible en augmentant le flux de chaleur latente. Les plus fortes valeurs s’établissent 

entre 33 °C et 37 °C de novembre à mai. Les températures minimales mensuelles varient entre 

21,5 °C en décembre et 23,8 °C en mars. Le rythme annuel de la température minimale est 

pratiquement unimodal. La première pointe s’observe en mars, suivie d’un fléchissement peu 

net de mai à juillet en raison de la faible insolation et de la forte humidité du sol. La seconde 

pointe est à peine perceptible et se situe en septembre. 

 Humidité relative, insolation et vents 

L’humidité relative connaît un rythme unimodal avec un maximum en saison pluvieuse et un 

minimum en saison sèche. Les maxima sont atteints en juillet, août ou septembre tandis que 

les minima sont enregistrés en janvier ou février. L’humidité relative maximale est toujours 

supérieure à 80 %. Les plus faibles minima sont inférieurs à 40 % entrainant un pouvoir 

évaporant de l’air fort. C’est en cette période qu’on note le desséchement des herbacées et la 

perte des feuilles par les fourrages ligneux. 

La durée annuelle de l’insolation excède 2.500 heures en moyenne. 

La zone est balayée par deux types de vent : 

- L’alizé maritime qui souffle d’avril à novembre, de direction Sud-Ouest avec une vitesse 

moyenne de 4 m/s en avril-mai et 3 m/s de juin à octobre. La vitesse maximale oscille entre 

22 m/s et 30 m/s suivant les mois. 

- L’harmattan qui souffle du Nord-Est sur toute la partie septentrionale du Bénin de novembre 

à mars ; il augmente le déficit de saturation de l’air et favorise l’aridité de la saison ; sa vitesse 

n’excède guère 2,5 m/s avec un maximum de 12 à 14 m/s. 
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1.2.2.2 Données pédologiques 

Les sols de la zone d’étude sont d’une extrême variété et donnent lieu à des choix de cultures 

et à la diversité des moyens utilisés pour leur mise en valeur (figure 4). Ainsi, on remarque 

aux endroits dominés par des collines, des sols minéraux peu fertiles aux cultures. A Fita 

Gbowèlè et à Dassa on note la présence des affleurements rocheux favorisant l’installation des 

sols minéraux bruts inaptes à l’agriculture. Tout autour des collines, les glacis sont recouverts 

de sols ferrugineux qui comportent deux sous groupes : 

 les sols ferrugineux tropicaux à concrétion sur embréchites  d’une fertilité moyenne et 

favorable à l’agriculture; 

 les sols ferrugineux tropicaux sans concrétion sur embréchites et sur granite alcalin à 

biotite. Ce sont des sols appauvris donc sans atouts pour une bonne productivité 

agricole. 

Les sols ferrugineux tropicaux sont les plus étendus dans la Commune de Dassa-Zoumé. Il y a 

aussi des sols hydromorphes et les vertisols qui occupent les vallées du fleuve, des collines et 

des rivières. On en trouve également dans les forêts (cas de la forêt sacrée d’Igbo Idaasha). 

Ces sols occupent aussi des surfaces importantes à cause de la configuration du milieu. La 

Commune de Glazoué  présente également plusieurs types de sols dont les principaux sont : 

 les sols sablonneux blancs ; 

 les sols sablonneux noirs que l’on rencontre par endroit ; 

 les sols caillouteux qui sont généralement pauvres. 
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Figure 4: Pédologie des Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 
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1.2.2.3 Relief et réseau hydrographique 

La géologie du territoire est dominée par un socle précambrien (gneiss et granite) qui alterne 

des sommets et des dépressions fortes et allongées.Le relief est marqué par la présence des 

collines (Sokponta, Gomé, Camaté, Tankossi, Tchatchégou, Thio, Ouèdèmè et Aklampa). Le 

dénivelé est d’environ 427 m entre le point le plus haut «Oké N’la» situé près de Kèrè et le 

point le plus bas situé à la pointe Sud-Est du territoire. En ce qui concerne le réseau 

hydrographique, les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué se retrouvent sur trois bassins 

versants. La majeure partie du territoire (2377 km², soit 70 %) est drainée vers le fleuve 

Ouémé et le reste vers la rivière Zou (1014 km²) et 49 km² vers le sous-bassin ouest de la 

pénéplaine l'Ouémé. Plusieurs cours d’eau saisonniers contribuent à alimenter le régime 

hydrographique à l’intérieur des Communes. Il s’agit de Kossi, Okrou, Adjiro, Klou, Loto, 

Etéwi, Adoué, Kotobo, Trantran, Tehoui, Antadji Tcholoé et autres. 

1.2.2.4 Végétation 

La végétation de la Commune de Dassa-zoumé est dominéee par les savanes arborées et 

arbustives. On y rencontre par endroits des forêts claires et savanes boisées, des forêts denses 

sèches et quelques galeries forestières le long des cours d’eaux. Les principales essences 

recensées dans le milieu sont : Adansonia digitata (baobab), Parkia biglobosa (néré), 

Anogeissus leiocarpa, Daniellia oliveri (copalier africain), Prosopis africana (Prosopis) 

Pterocarpus erinaceus (veine), Vitex doniana. Les arbustes sont surtout Sarcocephalus 

latifolia (pêcher de guinée), Newbouldia laevis (Hysope africaine), Afzelia africana (Haricot 

acajou) et les graminées comme : Panicum maximum (Herbe de guinée), Pennisetum 

polystachyon (Herbe à éléphant) de la basse strate très préférée par la faune. Il existe quelques 

unités végétales qui bénéficient d’une protection législative ou traditionnelle (forêt classée du 

chaînon de Dassa-Zoumé, forêt classée de Logozohè). 

La végétation de la Commune de Glazoué est constituée des formations naturelles (forêts 

galeries, forêts denses sèches, forêts claires, savanes boisées, savanes arborées, savanes 

arbustives et savanes saxicoles) et des plantations de tecks. Les galeries forestières le long des 

cours d’eaux subissent de fortes pressions ainsi que les forêts denses sèches, les forêts claires 

et les savanes pour des fins agricoles et d’exploitation forestière. 
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1.2.3 Milieu humain 

1.2.3.1 Caractéristiques démographiques et groupes socioculturels 

Les Communes de Dassa-Zoumè et de Glazoué connaissent un taux d’accroissement 

relativement important. Les deux Communes ont franchi la barre des 100.000 habitants en 

2013. La figure 5 présente l’évolution démographique de ces Communes depuis le premier 

recensement général de la population et de l’habitat en 1979. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Figure 5: Evolution démographique des Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 

Source : INSAE, 2002 et 2013 

En effet, selon les résultats du rapport provisoire du RGPH4 réalisé en 2013, la population de 

la Commune de Dassa-Zoumé est de 112 118 habitants soit 15,64 % de la population du 

département des Collines. Sa population féminine est de 57 786 (51,54 %) et celle masculine 

de 54 332 (48,45 %). La population de la Commune est largement rurale avec un taux de 

75,45 %. Moins peuplée que la Commune de Dassa-Zoumé depuis le premier recensement de 

1979, la population de la Commune de Glazoué est passée de 37 860 habitants pour atteindre 

respectivement en 1992 et 2002, 59405 et 90475 habitants. Avec un taux d’accroissement 

inter censitaire de 2,80 % en 2013, la Commune de Glazoué compte aujourd’hui 123542 

habitants dépassant du coup celle de Dassa-Zoumé. La population féminine est de 62894 

(50,90 %) contre 60648 (49,10 %) pour celle masculine. 

Les groupes socio-culturels majoritaires dans les deux Communes sont les Idaatcha et les 

Mahi auxquelles il faut ajouter les Adja, les Fon, les Peulh, les Yoruba, les Yom-Lokpa, etc. 

Les religions pratiquées sont : le christianisme (65,2 %), les religions traditionnelles (20,5 %) 

et l’islam (5,2 %). 
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1.2.3.2 Activités socio-économiques 

 Agriculture 

L’économie des deux Communes de l’aire d’étude est dominée par le secteur primaire 

notamment agricole. L’agriculture est de type extensif caractérisé par des rendements 

culturaux faibles, tributaires des aléas climatiques et par la faible utilisation des techniques 

modernes de production. Les techniques culturales pratiquées sont la culture itinérante sur 

brûlis, l’assolement, la culture associée, la jachère et la rotation avec des outils comme la 

houe et le coupe-coupe. Les céréales constituent les productions vivrières les plus importantes 

et le maïs le plus dominant. Le manioc est le tubercule la plus cultivée dans le territoire, suivi 

de l’igname. Les cultures de rentes sont le coton et l’anacarde qui sont pratiquées par 

quelques producteurs. De plus en plus, les populations font du maraîchage une activité de 

contre saison dans les bas-fonds après la récolte du riz. Cette activité occupe aussi bien les 

hommes que les femmes à travers la culture de tomate, du gombo, de légumes divers et du 

piment dans les zones relativement humides. On rencontre dans quelques villages du territoire 

des plantations de palmiers à huile et de teck en plus des anacardiers. Les populations  

s’adonnent également à l’activité de cueillette. Dans ce domaine, on rencontre les produits tels 

que le néré, le baobab, la mangue, l’anacarde et l’orange. Les filières porteuses sont : 

l’anacarde, le coton, l’igname, le maïs, le manioc, le riz (de bas-fonds et pluvial) et le soja. 

 Elevage 

L’élevage constitue, tout comme l’agriculture, une source importante de revenus pour les 

populations. La production animale est dominée par l’aviculture, l’élevage de petits 

ruminants, de caprins et de porcins. L’élevage est encore de type traditionnel et celui des 

bovins est essentiellement pratiqué par les peulhs. On note également l’élevage de nouvelles 

espèces à savoir l’aulacode, l’escargot et les cobayes. Il existe également dans la Commune 

de Dassa-Zoumé une ferme d’État à Bètècoucou qui abrite depuis 1991 le Projet de 

Développement de la Production animale (PDPA), devenu Projet de Développement de 

l’Élevage (PDE). Ce projet vulgarise les techniques d’élevage de bovins et d’ovins sur des 

périmètresfourragers aménagés. 

 Autres activités 

En dehors de l’agriculture et l’élevage, il existe d’autres activités génératrices de revenus dans 

le milieu d’étude. La pêche est pratiquée sur certains plans d’eau existant et sur le fleuve 

Ouémé surtout par les allochtones. Malgré les importantes ressources hydrologiques du 
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territoire, Elle reste  embryonnaire et constitue une source importante de revenus seulement 

pour les populations riveraines des principaux cours d’eau. Tandis que l’exploitation 

forestière a pris de l’ampleur ces dernières années à la recherche effrénée du bois et la 

carbonisation de certaines essences arboricoles pour la fabrication du charbon. La chasse 

quant-à elle est très peu pratiquée. Les communautés de chasseurs du territoire sont peu 

connues cependant dans la plupart des villages forestiers, la principale source de protéines 

demeure la viande boucanée. 

L’exploitation des carrières et mines sont constituées de carrières de granite, de sable et de 

latérite. Les carrières de sable s’ouvrent anarchiquement surtout dans la périphérie des 

arrondissements urbains. L’exploitation du granite est encore artisanale et se fait dans 

plusieurs villages des deux Communes. Les activités commerciales concernent la vente des 

produits agricoles et artisanaux d’une part et la vente d’articles manufacturés importés, de 

produits alimentaires et de quincaillerie. Les marchés les plus importants sont: le marché 

international de Glazoué et les marchés locaux d’Agouagon Assanté de Dassa centre, de 

Paouignan, de Hounkpogon, d’Atchèguigon et d’Akoffodjoulé. La plupart de ces marchés 

sont dotés de quelques hangars et surtout de paillotes précaires. L’activité commerciale est 

soutenue par les établissements financiers existants : la BOA, BIBE, CLCAM, PADME, etc. 

Il existe également des établissements de commercialisation de prestations de services : des 

télécentres, des kiosques de bureautique, etc. 
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CHAPITRE II : APPROCHE METHODOLOGIQUE 

Ce chapitre présente la recherche documentaire, le matériel de collecte des données et les 

méthodes utilisées par objectif spécifique. 

2.1 Recherche documentaire 

La recherche documentaire a consisté à faire l’inventaire des différents documents (cartes, 

rapports de missions, articles scientifiques, thèses, mémoires) disponibles sur cette 

thématique. Cet inventaire a été fait dans les centres de documentation de l’Université 

d’Abomey-Calavi, dans les laboratoires spécialisés de l’Université d’Abomey-Calavi 

notamment le Laboratoire de Cartographie (LaCarto), la bibliothèque du centre de 

documentation de la Faculté des Sciences Agronomiques et sur les sites internet, à l’Institut 

National de la Statistique et de l’Analyse Economique (INSAE) pour les données statistiques 

sur les populations de Dassa-Zoumé et de Glazoué et à l’Agence pour la Sécurité de la 

Navigation Aérienne en Afrique et à Madagascar (ASCENA) pour les données statistiques 

d’ordre climatologique. 

2.2 Démarche relative à la caractérisation des types de pâturage des parcours de 

transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 

Cette démarche est relative à l’objectif spécifique 1 qui consiste à caractériser les types de 

pâturage des parcours de transhumance. 

2.2.1 Matériel 

Le matériel  relatif à la réalisation des relevés phytosociologiques: 

 un GPS pour la prise des coordonnées des placeaux ;  

 des papiers journaux pour la réalisation des herbiers ;  

 un ruban de 50 m de long et un rouleau de corde pour délimiter les placeaux; 

 des piquets en bois de 2 m pour matérialiser les limites aux coins des placeaux; 

 des fiches de relevé ;  

 un coupe-coupe pour confectionner et implanter les piquets et effectuer le layonnage. 

2.2.2 Méthode de collecte des données phytosociologiques 

La méthode phytosociologique a été utilisée pour la collecte des données. 

2.2.2.1 Relevés phytosociologiques 

Les relevés phytosociologiques ont été effectués par la méthode sigmatiste de Braun- 

Blanquet (1932) basée sur le principe d’homogénéité floristique et topographique de la 
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surface des relevés. Cette méthode est utilisée avec succès par plusieurs auteurs (Sinsin, 1993; 

Houinato, 2001; Oumorou, 2003; Wala, 2004; Djego, 2007). L’aire de relevé 

phytosociologique retenue s’est basée sur les travaux effectués par plusieurs auteurs en milieu 

tropical (Wala, 2004; Ouaba, 2006; Djego, 2007; Toko, 2008) qui ont utilisé des surfaces 

variant entre 100 et 1000 m
2
 selon les formations végétales et les strates. Ainsi l’aire de relevé 

est de 100 m² pour la strate herbacée et de 900 m² pour les strates arbustives et arborées. Dans 

la présente étude, la strate herbacée est composée des herbacées et des arbustes de moins de 2 

m, la strate arbustive est constituée de ligneux de hauteur comprise entre 2 m et 7 m et la 

strate arborée est constituée de ligneux de plus de 7 m. Les relevés ont été réalisés à la fin de 

la saison pluvieuse (du 25 novembre au 10 décembre 2014) ; c’est une période de maturité des 

graminées facilitant ainsi l’identification des espèces sur le terrain. Au total, 20 relevés 

phytosociologiques ont été effectués sur les parcours de transhumance des Communes de 

Dassa-Zoumé et de Glazoué. Le choix des sites d’échantillonnage est basé sur la répartition 

géographique des villages et la présence d’un couloir de transhumance. La figure 6 présente la 

répartition des placeau dans le secteur d’étude. 
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Figue 6: Répartition des placeaux dans le secteur d’étude 
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Au cours de chaque relevé, les paramètres ou caractéristiques d’identification du site et les 

conditions stationnelles ont été notés. Il s’agit de:  

 coefficients d’abondance-dominance des espèces ;  

 le recouvrement moyen de la strate arborescente et herbacée;  

 type de formation végétale ;  

 type de sol ;  

 situation topographique, 

 indice d’antropisation. 

 Au niveau de chaque placeau, les espèces inventoriées sont affectées de coefficients 

d’abondance-dominance, qui est l’expression de l’espace relatif occupé par l’ensemble des 

individus de chaque espèce. Les coefficients généralement admis sont : 

5 : espèce couvrant 75 à 100 % de la surface du relevé (RM : Recouvrement Moyen = 87,5 %) 

4 : espèce couvrant 50 à 75 % de la surface du relevé (RM = 62,5 %) 

3 : espèce couvrant 25 à 50 % de la surface du relevé (RM = 37,5 %) 

2 : espèce couvrant 5 à 25 % de la surface du relevé (RM = 15 %) 

1 : espèce couvrant 1 à 5 % de la surface du relevé (RM = 3 %) 

+ : espèce couvrant 0 à 1 % de la surface du relevé (RM = 0,5 %) 

2.2.2.2 Identification des espèces 

Elle a été faite soit directement sur le terrain, soit à partir des spécimens récoltés et comparés 

à ceux de l’herbier National du Bénin ou à partir des flores de De Souza (1988); Akobundu et 

Agyakwa (1989) ; Arbonnier (2002) et Akoegninou et al. (2006). 

2.2.2.3 Types biologiques et phytogéographiques 

Les formes de vie ont été établies selon les définitions de Raunkiaer (1934) adoptés par Toko 

(2008), Arouna (2012) qui prennent en compte essentiellement la position des bourgeons et la 

taille de l’individu. Ainsi, les types biologiques suivants ont été adoptés: 

 les phanérophytes composés des mégaphanérophytes (Mgph), des mésophanérophytes 

(Msph), des microphanérophytes (Mcph), des nanophanérophytes (Nph), les formes 

lianescentes sont précisées en succédant le «Ph»  de Phanérophytes par «gr» qui 

signifie grimpant. On les note alors «Phgr» (Phanérophyte grimpant); 

 les thérophytes (Th) à savoir les thérophytes dressées (Thd), grimpantes (Thg) et 

rampantes (Thr) ; 

 les hémicrytophytes (Hc) constituant un ensemble; 
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 les chaméphytes (Ch) à savoirles chaméphytes dressées (Chd), prostrées(Chp), 

rampantes (Chrp) et grimpantes (Chgr); 

 les géophytes (G) dont les géophytes bulbeuses (Geb), rhizomateuses (Ger) 

ettuberculées (Get). 

Les types phytogéographiques utilisés proviennent des subdivisions chorologiques de White 

(1983). Ainsi, on distingue les: 

 espèces à large distribution géographique composées d’espèces cosmopolites (Cos), 

pantropicales (Pan), paléotropicales (Pal), afro-américaines (AA) et introduites (EI); 

 espèces à distribution continentale constituées des espèces afro-malgaches (AM), afro-

tropicales (AT), plurirégionales africaines (PA) ; soudano-guinéennes (SG), soudano-

zambéziennes (SZ); 

 Guinéo-congolaises (GC) : espèces distribuées dans la région guinéenne et le bassin 

congolais ; 

 espèces de l’élément-base composées des espèces soudaniennes (S). 

2.2.2.4 Données dendrométriques 

Les données dendrométriques ont été collectées dans les placeaux de 30 m × 30 m. Elles ont 

concerné le nombre d’individus de chaque espèce, la circonférence des ligneux de dbh ≥ 10 

cm et la hauteur de l’arbre le plus haut des strates arborescentes. La circonférence des ligneux 

de dbh C ≥ 30 cm est mesurée à 1,30 m au dessus du sol à l’aide du décamètre. La hauteur du 

plus grand arbre est obtenue à l’aide du clinomètre SUUNTO. Les espèces identifiées ont 

servi par la suite à l’établissement des spectres biologiques, phytogéographiques et à 

l’identification des pâturages. 

2.2.3 Méthode de traitement des données phytosociologiques 

2.2.3.1  Typologie des pâturages  

Une matrice de données en présence-absence de l'ensemble des relevés phytosociologiques a 

été réalisée à l’aide du tableur Excel. La méthode ward a été utilisée qui permet une 

classification hiérarchique dans le logiciel CAP (Community Analysis Package). Le 

dendrogramme ainsi obtenu a permis d´individualiser les pâturages.  

2.2.3.2 Diversité spécifique des pâturages  

Les indices de diversité sont des paramètres essentiels de caractérisation d’un peuplement 

(Legendre et Legendre, 1998). La notion de diversité recouvre le nombre d’espèces et la 
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régularité de la répartition des espèces dans le groupement. Les paramètres de diversité 

utilisés en phytosociologie sont : la richesse spécifique, les indices de Shannon et de Pielou.  

 Richesse spécifique  

La richesse spécifique (R) est le nombre d'espèces végétales recensées par placeau. Cet 

indicateur est insuffisant pour mesurer la diversité spécifique car il ne permet pas de 

différencier des groupements qui comporteraient un même nombre d'espèces mais avec des 

effectifs différents (Arouna, 2012). 

 Indice de Shannon  

L’indice de diversité de Shannon (H) exprime la diversité des espèces au sein des pâturages. Il 

est calculé à partir de la formule suivante :  

H = - Σ Pi log2Pi 

Pi = (ni/N) est la fréquence relative des individus de l’espèce (i), (ni) est le nombre 

d’individus de l’espèce (i), (N) est le nombre total d’individus recensés. Cet indice varie 

généralement de 0 à 5 bits. L’indice de diversité de Shannon est faible lorsque sa valeur est 

comprise entre 0 et 2 bits; il est moyen si sa valeur est comprise entre 2 et 2,5 bits et élevé 

lorsque sa valeur est supérieure à 2,5 bits (Arouna, 2012). Les valeurs élevées de H traduisent 

les conditions favorables du milieu pour l’installation de nombreuses espèces. Par contre, les 

valeurs faibles de H traduisent les conditions défavorables du milieu pour l’installation des 

espèces.  

 Equitabilité de Pielou  

L’indice d’équitabilité de Pielou dérive de l’indice de Shannon (H) et mesure le degré de 

réalisation de la diversité maximale (Hmax) qui est égale au log à base 2 du nombre de 

taxons. Sa valeur montre la situation de régularité de la répartition des effectifs des différentes 

espèces (Fayé, 2010). L’équitabilité de Pielou (E) est déterminé par la formule : E = H / log2R  

L'équitabilité varie entre 0 et 1. Elle tend vers 0 si la quasi-totalité des effectifs correspond à 

une seule espèce du peuplement ou la présence d’un nombre élevé d’espèces rares dans la 

phytocénose et tend vers 1 lorsque chacune des espèces est presque représentée par le même 

nombre d'individus ou le même recouvrement. L'équitabilité de Pielou élevée peut être alors 

le signe d'un peuplement équilibré (Dajoz, 1985). 

2.2.3.3 Données structurales  

La densité, la surface terrière moyenne et la répartition par classe de diamètre sont les 

paramètres utilisés pour caractériser la structure des pâturages.  
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 Densité  

La densité (D) des ligneux est calculée selon la formule :  

D= N x 10000/S  

D : nombre de tiges/ha ; N : nombre de tiges ayant au moins 2 m de hauteur ; S : superficie 

inventoriée rapportée à l´hectare.  

 Surface terrière  

La surface terrière moyenne est la somme des sections des troncs des arbres à niveau de 

référence 1,30 m du sol. Elle est calculée à partir de la formule suivante :  

Gi = Σ C2×10000/4ПS 

C : est la circonférence à 1,30 m du sol (m) ; S : est la superficie inventoriée rapportée à 

l’hectare ; Gi est en m²/ha. 

 Répartition par classes de diamètre  

Les structures en diamètre sont révélatrices des événements liés à la vie des peuplements   

(Rondeux, 1999). Le tableur Excel et le logiciel Minitable ont été utilisés respectivement pour 

la répartition par classe de diamètre et pour la réalisation de l’ajustement de Weibull. Pour 

mieux interpréter les structures en diamètre des groupements végétaux, la distribution de 

Weibull à trois paramètres a été choisie. Elle dispose d’une grande souplesse d’emploi, une 

variabilité de forme suivant les valeurs prises par ses paramètres et prend ainsi en compte 

plusieurs distributions théoriques notamment normale, exponentielle et bêta (Glèlè Kakaï et 

Bonou, 2010). La distribution de Weibull à 3 paramètres (a, b et c) a pour fonction de densité 

de probabilité (Jonhson et Kotz, 1970)  f (x)=  

Où x = diamètre des arbres; f (x) = valeur de densité de probabilité au point x; avec a : 

paramètre de position (a = 10 cm pour les diamètres), b : paramètre d’échelle ou de taille, c : 

paramètre de forme liée à la structure observée.  

La distribution de Weibull peut prendre plusieurs formes selon la valeur du paramètre c :  

c < 1 : Distribution en « J renversé », caractéristique des peuplements multispécifiques ou  

inéquiennes;  

c = 1 : Distribution exponentiellement décroissante, caractéristique des peuplements en 

extinction ;  



32 

 

1 < c < 3,6 : Distribution asymétrique positive ou asymétrique droite, caractéristique des 

peuplements monospécifiques avec prédominance d’individus jeunes ou de faibles diamètres 

(ou hauteurs).  

c = 3,6 : Distribution symétrique ; structure normale, caractéristique des peuplements 

équiennes ou monospécifiques de même cohorte ;  

c > 3,6 : Distribution asymétrique négative ou asymétrique gauche, caractéristique des 

peuplements monospécifiques à prédominance d’individus âgés ou de gros diamètre (ou 

grande hauteur). 

2.3 Démarche relative à la détermination de la productivité et de la capacité de charge 

des parcours de transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 

Cette démarche est relative à l’objectif spécifique 2 qui consiste à déterminer la productivité 

et la capacité de charge des parcours detranshumance. 

2.3.1 Matériel 

Le matériel relatif à la réalisation des relevés linéaires et des coupes de biomasse. 

2.3.1.1 Matériel pour la réalisation des relevés linéaires 

 des piquets pour matérialiser la limite du placeau de 100 m² ; 

 un marteau pour enfoncer et fixer les piquets ;  

 des piquets de 1,5 m chacun pour tendre le ruban ;  

 un ruban de 50 m de long  pour le recensement de la végétation; 

 une fiche de recensement général de la végétation ; 

 des fiches de relevé linéaire pour l’inventaire des espèces; 

 des papiers journaux pour la réalisation des herbiers. 

2.3.1.2 Matériel pour les coupes de biomasse 

 un cadre carré de 1m²; 

 un sécateur de jardinier pour le prélèvement des échantillons ; 

 des enveloppes  de productivité pour conserver les échantillons ; 

 un peson de 200 ± 2 g et1000 ± 10 g; 

 une étuve pour sécher les échantillons. 

2.3.2 Méthode de collecte des données 

Les méthodes de relevés linéaires et de coupe rase de biomasse ont été utilisées. 
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2.3.2.1 Méthode de collecte des données relatives aux relevés linéaires 

Les relevés linéaires ont été effectués suivant la méthode des points quadrats alignés (Daget et 

Poissonnet, 1971). Ils ont été réalisés sur des lignes fixes de 5 m de long choisies et installées 

au hasard à l’intérieur des placeaux homogènes de 10 m x 10 m. Au niveau de chaque 

placeau, 3 lignes de relevés ont été installées et l’enregistrement des espèces a été faite à 

intervalle de 10 cm du ruban tendu sur la végétation herbacée. Au total, un recensement de 

150 points a été opéré au niveau de chaque placeau homogène. 

2.3.2.2 Méthode de collecte des données relatives aux coupes de biomasse 

La quantification de la biomasse herbacée est celle de la récolte intégrale qui consiste à 

prélever toute la matière végétale sur pied (coupe au ras du sol). Plusieurs auteurs ont utilisé 

avec succès cette méthode au cours de leurs travaux (Sinsin, 1993; Houinato, 2001; Toko, 

2008 ; Boni, 2011). La biomasse herbacée est récoltée en fin de période active de végétation 

par la méthode de coupe rase à l’intérieur des placettes de 10 m x 10 m installées dans les 

placeaux de (30 m x 30 m). Ces placeaux sont répartis sur le terrain sur la base de la position 

topographique et selon les principales formations végétales. Pour chaque coupe, sept (07)  

placettes de 1m² sont choisi au hasard à l’intérieur de chaque placette quadrillée. Cette taille 

de l’échantillonnage (7 placettes) a été déterminée selon la méthode des moyennes 

progressives proposée par Snedecor et Cochran (1957) et César (1971) et adoptée par (Sinsin, 

1993; Toko, 2008) dans l’hypothèse que: 

 la limite supérieure de l’erreur tolérée pour l’estimation de la moyenne (précision des 

résultats) est de 10 %; 

 la probabilité que l’estimation soit comprise dans les limites de l’erreur est de 95 %. 

 Au sein de chaque placette délimitée, les espèces sont coupées au ras du sol à l’aide d’un 

sécateur de jardinier. La biomasse ainsi récoltée est triée et séparée en deux lots : un lot des 

graminées et un autre lot des légumineuses et autres espèces. La biomasse de chaque espèce 

est mesurée sur le terrain à l’aide d’un pesons à ressort de 200 ± 2 g et 1000  ± 10 g au niveau 

de chacun des carrés. Pour déterminer la matière sèche, un échantillon de 100 g de chacune 

des catégories est mis dans des enveloppes de productivité et pré séché sur le terrain. Ces 

échantillons sont ensuite mis à l’étuve à 60 °C pendant 72 heures jusqu’à l’obtention du poids 

sec constant. 
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2.3.3 Méthode de traitement des données 

2.3.3.1 Traitement des données relatives aux relevés linéaires 

 

2.3.3.1.1 Caractéristiques fourragères des pâturages 

Les données recueillies sur les fiches de relevés ont été saisies et traitées à l’aide du tableur 

Excel. Les paramètres suivants sont calculés :  

 Fréquence spécifique  

La fréquence spécifique (Fsi) d’une espèce (i) représente la somme cumulée des contacts de 

cette espèce sur la ligne de lecture. La contribution spécifique, notée Csi :  

Csi (%) = * 100 

Fsi est égale à la fréquence spécifique de l’espèce i représentant la somme des contacts de 

cette espèce sur la ligne de lecture ; ΣFsi est la somme des contacts de toutes les espèces et 

Csi la contribution spécifique de l’espèce i.  

Selon Daget et Poissonnet (1971), il existe une relation linéaire très étroite entre la 

composition floristique et la production de biomasse. Ces auteurs ont appelé "espèces 

productrices" toutes les espèces dont la contribution spécifique est au moins égale à 1 %. 

Parmi ces espèces productrices, on distingue :  

-les espèces très productrices avec CSi > 4  

-les espèces peu productrices avec 1 < CSi  

 Intervalle de confiance  

L’intervalle de confiance ou indice de confiance (IC) ou précision des mesures permet 

d’indiquer la variation du recouvrement ainsi que la limite d’homogénéité d’une unité 

d’observation. Lorsque IC ≤ 5 %, on considère que l’effet du hasard est éliminé ; la fréquence 

centésimale équivaut alors au recouvrement (Daget et Poissonnet, 1990). 

L’intervalle de confiance (IC) ou indice de confiance est donné par la formule : 

IC = ± /N 

N est l’effectif cumulé des contacts de l’ensemble des espèces, n l’effectif cumulé des 

contacts de l’espèce dominante. 
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 Recouvrement spécifique  

Le recouvrement spécifique est le rapport de la fréquence spécifique de l’espèce (i) sur le 

nombre total des points de lecture du relevé; le recouvrement global (RG) a été calculé par la 

formule suivante :  

RG (%) = ((N – ni)/N)*100  

N est le nombre total de contacts et ni le nombre de points où le sol est nu.  

 Structure spécifique  

La structure spécifique des espèces a été analysée à l’aide des indices de diversité de Shannon 

et de régularité de Pielou (E). Ces indices de diversité et de régularité ont été évalués sur des 

relevés dans le but d’apprécier le niveau d’organisation du peuplement.  

 L’indice de diversité de Shannon (H) est fondé sur la théorie de l’information. On lui associe 

l’indice d’équitabilité (ou indice de régularité) qui est, en termes de comparaison, plus 

rigoureux que l’indice de diversité de Shannon (Devineau et al. 1984). 

Les formules utilisées pour calculer ces indices sont :  

H =  

S: effectif total des individus du pâturage. 

Pi: est la proportion relative du recouvrement moyen de l’espèce i dans le pâturage. 

Pi = ni/∑ni ; avec ni comme recouvrement moyen de l’espèce i et ∑ni comme recouvrement 

total de toutes les espèces. 

Log2 = logarithme à base 2  

E =  

 Appétabilité des espèces  

Elle est un paramètre très important dans l'appréciation de la valeur pastorale des pâturages. 

L’appétibilité des espèces est déterminée par l'observation directe des animaux au pâturage ou 

par renseignement auprès des éleveurs (Boudet, 1984). 

L'appétibilité d'une espèce est fonction de la zone, de la période, de l'espèce animale, de la 

disponibilité des autres espèces et du stade phénologique (Ouédraogo, 2008). L’indice de 

qualité rend compte de la spontanéité de l’animal à prélever une espèce donnée. Elle varie 

dans le temps et dans l’espace. A cet effet, les espèces très peu appétées en saison pluvieuse 

peuvent bien l’être en saison sèche où le fourrage se fait rare (Sinsin, 2001). De même suivant 

les milieux agro écologiques, le niveau de prélèvement d’une espèce peut varier. 
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Elle est exprimée qualitativement ou quantitativement à travers des chiffres ou indices de 

qualité spécifique et selon une échelle de cotation (Sinsin, 1993). Elle varie de 0 à 4.  

0 : pour les espèces dédaignées des animaux ou espèces refus ;  

1 : pour les espèces médiocres;  

2 : pour les espèces moyennement appétées;  

3 : pour les espèces bien appétées;  

4 : pour les espèces très appétées par les animaux. 

2.3.3.1.2 Détermination de la valeur pastorale et du taux d’embroussaillement  

La valeur pastorale est une notion utilisée pour caractériser la valeur des pâturages. Cette 

valeur est fonction des espèces présentes, de leurs contributions spécifiques, de leur 

appétibilité (indice de qualité spécifique), de la richesse spécifique (nombre d'espèces 

rencontrées sur le pâturage) et le recouvrement de la végétation (Daget et Poissonet, 1971 et 

1990). 

 Valeur pastorale  

La valeur pastorale relative ou brute est donnée au stade phénologique optimal par la formule 

Vr = Csi *Isi  

L’indice global (ou synthétique) de qualité ou valeur pastorale nette d’un parcours (Vp) est 

égal au tiers de la somme des valeurs pastorales relatives et le recouvrement de la végétation 

(Daget et Poissonet, 1971 et Daget et Poissonet, 1990). On a :  

Vp =1/4Σ (Csi*Is)*R où : 

Vr = la valeur relative de l’espèce dans le parcours, Csi = la contribution spécifique de 

l’espèce i, Isi = l’indice spécifique de qualité de l’espèce i et R = le recouvrement de la 

végétation en pourcentage.  

 Taux d’embroussaillement  

Le taux d’embroussaillement ʺ TE ʺexprime le niveau de dégradation d’un pâturage par la 

mesure du taux d’extension des espèces non appétibles (Sinsin, 1993). Il s’agit en fait de la 

contribution spécifique de contact des refus et qui est calculée par la formule suivante:  

TE = (FR – FRO)/ FR 

Avec FRO = Fréquence Relative Optimale en (%) des espèces, obtenue lorsque la fréquence 

des refus est égale à zéro. 
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2.3.3.2  Traitement des données relatives aux coupes de biomasse  

Les données de biomasse récoltées ont servi aux différents calculs des paramètres permettant 

de déterminer la productivité et la capacité de charge des parcours. Il s’agit de : 

 Productivité potentielle des parcours naturels 

Elle est calculée par la formule suivante : 

P (kgMS/ha) = (poids frais total x poids sec obtenu) / poids frais prélevé 

 Quantité de fourrage qualifié  

La quantité de fourrage qualifié (biomasse utile) (Q) est obtenue en multipliant la production 

récoltée par la valeur de l’indice synthétique de qualité pastorale (Akpo et al, 2002).  

Q (kg MS/ha) = P * Vp où :  

P est la production totale brute en kilogrammes de matière sèche par hectare et Vp la valeur 

pastorale nette, MS désignant la matière sèche. 

 Capacité de charge théorique des parcours naturels et demande en terre 

équivalente (DTE)  

La capacité de charge théorique des parcours naturels Cc est obtenue à partir des productivités 

au pic de la biomasse et de ration d’UBT estimée à 6, 25 Kg MS/ j (Boudet et Rivière, 1968).  

Cc (UBT/ ha /an) = phytomasse maximale (tMS/ha) x (1000/6,25) x ki x 365 

Avec ki = 1/3 = fraction consommable dans les formations de savane 

 6,25 kg MS = ration de l’UBT (Unité de Bétail Tropical) par jour 

 365 = nombre de jours de pâture en une année. 

 1000 = productivité primaire en milieu soudanien 

Cette méthode est souvent utilisée lorsque le temps de la période d’étude est de courte durée. 

La demande en terre est l’inverse de la capacité de charge et permet de montrer les besoins en 

terre de parcours pour une UBT. Sa formule est: DTE= 1/ Cc  

2.4 Démarche pour l’analyse des stratégies d’adaptation des transhumants face à la 

dégradation des parcours de transhumance 

Cette démarche est relative à l’objectif spécifique 3 qui consiste à analyser les stratégies 

d’adaptation des transhumants face à la dégradation des parcours de transhumance. 

2.4.1 Matériel relatif à la collecte des données socioéconomiques 

 des questionnaires individuels; 

 des  guides d’entretien; 



38 

 

 Un bloc note. 

2.4.2 Méthode relative à la collecte des données socioéconomiques 

 Echantillonnage 

En ce qui concerne l’échantillonnage, la taille de l’échantillon a été déterminée par la méthode 

de Dagnélie (1998) adoptée par Arouna (2012) selon la formule suivante : 

n =  4P (1-P)/d
2
 avec n: taille de l’échantillon 

P: proportion de chaque catégorie d’acteurs obtenue à partir d’une enquête exploratoire 

d = 10 % (marge d’erreur variant de 0 à 20 %) 

Au total 100 enquêtés ont été enrégistré pour les deux catégories de questionnaires. 

 Réalisation des enquêtes 

Deux catégories de questionnaires ont été definies: il s’agit des questionnaires adressé aux 

éleveurs/transhumants d’une part et des questionnaires pour les agriculteurs d’autre part. Les 

entretiens directs ont été réalisés avec les éleveurs/ transhumants et les agriculteurs rencontrés 

sur le terrain. Les guides d’entretien ont été utilisés pour les autorités politico-administratives 

et les responsables d’association. Ainsi les acteurs interrogés dans ce cadre sont: les 

responsables du CARDER, les responsables du RCPN, le représentant de l’UCOPER et les 

élus locaux.  

2.4.3 Méthode de traitement des données socioéconomiques 

Cette phase concerne le dépouillement des fiches d’enquête, le traitement et l’analyse des 

données. Le dépouillement est fait manuellement et dans le tableur Excel. Les résultats 

obtenus sont présentés sous forme de graphiques. La formule de Seastrom (2001) a permis de 

déterminer le taux de réponse au niveau des enquêtés. Elle est calculée par la formule suivante 

:  

Avec f: taux de réponse au niveau des enquêtés (%) 

S: nombre de personnes ayant fourni une réponse par rapport à une question donnée. 

N: Nombre total de personnes enquêtées. 
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CHAPITRE III : RESULTATS 

Les résultats obtenus sont présentés en trois sous chapitres à savoir: caractérisation des  

pâturages des parcours de transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué, 

détermination de la productivité et de la capacité de charge des parcours de transhumance 

dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué et analyse des stratégies d’adaptation des 

transhumants face à la dégradation des parcours de transhumance. 

3.1 Caractérisation des pâturages des parcours de transhumance dans les Communes de 

Dassa-Zoumé et de Glazoué 

Les 20 relevés phytosociologiques effectués sur les parcours de transhumance ont été soumis 

à une classification hiérarchique ascendante à l’aide du logiciel CAP (Community Analysis 

Package). Les résultats de cette classification ont permis de distinguer à 80 % de 

dissemblance, trois  pâturages (figure 7): 

- le pâturage P1 : composé de 10 relevés effectués dans les savanes arbustives, correspond au 

pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa; 

- le pâturage P2 : constitué de 5 relevés effectués dans les savanes arbustives, représente le 

pâturage à Anogeissus leiocarpa et  Hyperthelia  dissoluta; 

- le pâturage P3 : composé de 5 relevés réalisés dans les savanes arborées, correspond au 

pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus. 
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Figure7: Dendogramme des  pâturages 
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3.1.1 Pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa 

Cette partie présente la description du pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa 

et ses caratéristiques. 

3.1.1.1 Description du pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa 

 Caractéristiques écologiques 

Le pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa est présent dans les savanes 

arbustives. Il est rencontré au niveau des facettes topographiques (versant et sommet des 

versants) sur des sols à texture sablo-limoneuse et sablo-argileuse par endroits. 

 Composition floristique et diversité spécifique 

Le pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa obtenu à partir de 10 relevés est 

constitué de 69 espèces dont 22 espèces ligneuses et 46 espèces herbacées reparties en 63 

genres et 25 familles. Les familles les plus représentées sont: les Poaceae (14,28 % des genres 

et15, 94 % des espèces), les Leguminosae-Caesalpinioideae (12,69 % des genres et 13,04 % 

des espèces) et les Leguminosae-Papilionoideae (11,11 % des genres et 13,04 % des espèces). 

Les autres familles occupent des proportions de moins de 10 % des genres. La richesse 

spécifique varie de 18 à 26 espèces par placeau et l’indice de diversité de Shannon est moyen 

(2,74 ± 0,24 bits) avec une équitabilité de Pielou de 0,91 ± 0,02. On peut alors conclure que le 

pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa est très peu diversifié. 

 Spectres des types biologiques et phytogéographiques 

La figure 8  Présente les spectres des types biologiques et  phytogéographiques. 

       

Figure 8: Spectres des types biologiques et phytogéographiques du pâturage à Pterocarpus 

erinaceus et Crotalaria retusa 

L’analyse de la figure 8a révèle que les phanérophytes sont les formes de vie les plus 

abondantes et dominantes (63,28 % du spectre brut et 66,57 % du spectre pondéré) suivis des 
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thérophytes (22,08 % du spectre brut et 19,43 % du spectre pondéré). Les chaméphytes et les 

hémicriptophytes sont faiblement représentés avec 6,86 % et 5,67 % du spectre brut et 2,62 % 

et 9,24 % du spectre pondéré. Quant aux géophytes, ils occupent une très faible proportion 

(2,08 % des effectifs et 2,12 % du recouvrement total). La forte proportion des phanérophytes 

pourrait s’expliquer par la pression pastorale et la faible présence des hémicryptophytes 

montre qu’il y a peu d’espèces vivaces dans le pâturage. 

La figure 8b présente la répartition phytogéographique des espèces de ce pâturage. Les 

espèces soudaniennes sont plus abondantes et dominantes dans le pâturage avec 32,83 %  du 

total des espèces pour un recouvrement total de 42,34 %. Elles sont suivies des espèces 

pantropicales et soudano-guinéennes (respectivement 25,67 % et 16,11 % du total des 

effectifs pour des recouvrements de 21,33 % et 13,98 %). Tandis que les autres types 

phytogéographiques représentent respectivement moins de 10 % du total des espèces pour des 

recouvrements équivalents. Les espèces cosmopolites sont absentes dans ce pâturage.  

3.1.1.2 Paramètres structuraux 

Les différents paramètres structuraux déterminés dans ce pâturage varient d’un relévé à un 

autre. Ainsi la densité moyenne des individus (circonférence ≥ 30 cm) du pâturage à 

Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa est évaluée à 206 ± 59 arbres/ha. La surface 

terrière moyenne est de 2,46  ± 0,70 m²/ha.  

 Structure en circonférence des ligneux 

La figure 9 présente la structure par classes de circonférence du peuplement ligneux du 

pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa. 

 

Figure 9: Structure par classe de circonférence des arbres du pâturage à Pterocarpus 

erinaceus et Crotalaria retusa 
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L’analyse de cette figure permet de noter une distribution de weibull avec le paramètre «c» de 

l’ordre de 1,127 (1< c < 3,6), distribution asymétrique positive ou asymétrique droite, 

caractéristique des peuplements monospécifiques avec prédominance d’individus jeunes ou 

de faibles diamètres (ou hauteurs). 

Les ligneux de circonférences comprises entre 30 cm et 50 cm sont les plus abondants. Les 

espèces rencontrées dans cet intervalle de circonférence sont : Azadirachta indica, Flueggea 

virosa, Parkia biglobosa, Piliostigma thonningii, Prosopis africana, Bridelia ferruginea, 

Detarium microcarpum, Pterocarpus erinaceus, Tectona grandis, Vitellaria paradoxa. Les 

individus de circonférences comprises entre 50 cm et 70 cm sont très faiblement  représentés. 

L’absence de ligneux pour les classes de circonférence ≥ 90 cm confirme la présence des 

individus jeunes ou de faibles circonférences dans le pâturage par conséquent une 

surexploitation des ligneux qui tend à entraîner leur dispariton. 

3.1.2 Pâturages à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

Cette partie concerne la description du pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia 

dissoluta et ses caratéristiques. 

3.1.2.1 Description du pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

 Caractéristiques  écologiques 

Le pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta a été rencontré dans les savanes 

arbustives. Il est établi sur les sommets sur des sols à texture sablo-limoneuse et latéritique. 

 Composition floristique et diversité spécifique  

Le cortège floristique obtenu à partir de 5 relevés  est composé de 51 espèces dont 17 espèces 

ligneuses et 34 espèces herbacées. Les 51 espèces sont issues de 50 genres et 25 familles. Les 

familles les plus représentées sont: les Poaceae (12 % des genres et 13,46 % des espèces), les 

Leguminosae-Papilionoideae (12 % des genres et13, 46 % des espèces) et les Leguminosae-

Caesalpinioideae (10 % genres et 9,61 % des espèces). Les autres familles qui composent le 

pâturage occupent des proportions respectives de moins de 10 % des genres et des familles. 

La richesse spécifique est de 17 à 22 espèces par placeau. L’indice de Shannon est estimé à 

2,67 ± 0,22 bits avec une équitabilité de Pielou de 0,91 ± 0,06. Les valeurs de l’indice de 

Shannon et de l’équitabilité de Pielou témoignent de la diversité moyenne et de la 

représentation régulière des individus des espèces  de ce pâturage. 

 Spectres des types biologiques et phytogéographiques 

La figure 10 présente les spectres des types biologiques et phytogéographiques. 
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Figure 10: Spectres des types biologiques et  phytogéographiques du pâturage à Anogeissus 

leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

De l’analyse de la figure 10a, il resssort que les phanérophytes sont plus abondantes et 

dominantes dans la flore de ce type de pâturage avec 73,03 % du total des espèces et 78,80 % 

du  recouvrement total. Elles sont suivies des thérophytes du point de vue abondance (12,92 

% de l’ensemble des effectifs) et des hémicryptophytes du point de vue dominance (13,27 % 

du recouvrement total de la flore). Quant aux chaméphytes, elles représentent 6,17 % du total 

des espèces pour un recouvrement de 1,18 %. Les géophytes sont faiblement représentées 

(1,68 % du spectre brut et 0,06 % du spectre pondéré). L’abondance des thérophytes au 

détriment des hémicryptophytes montre que le pâturage est dominé par des espèces annuelles. 

 L’analyse de la figure 10b a permis de noter la prédominance des espèces de l’élément base 

soudanien (46,88 % du spectre pondéré et 28,08 % du spectre brut). Les espèces pantropicales 

viennent en deuxième position avec 24,15 % du spectre brut et 17, 81 % du spectre pondéré. 

Tandis que les espèces soudano-zambéziennes et soudano-guinéennes ont pour spectre brut 

respectivement 17,97 % et 17,41 % et pour spectre pondéré respectivement 10,33 % et 9,93 

%. Les autres types phytogéographiques représentent moins de 10 % du spectre brut et du 

spectre pondéré. Dans l’ensemble le pâturage est dominé respectivement par les espèces à 

large distribution géographique, les espèces soudaniennes et celles à distribution continentale. 

3.1.2.2 Paramètres structuraux 

Les paramètres de structures par classe de circonférence varient d’un relevé à un autre. La 

densité moyenne des arbres (circonférence ≥ 30 cm) du pâturage à Anogeissus leiocarpa et 

Hyperthelia dissoluta est estimée à 217,77 ± 56,98 arbres/ha. La surface terrière est évaluée à 

2,65 ± 1,26 m²/ha 
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 Structure en circonférence des ligneux 

La figure 11 présente la structure par  classe de circonférence du peuplement ligneux du 

pâturage à  Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

 

Figure 11: Structure par classe de circonférence des arbres du pâturage à Anogeissus 

leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

La structure de ce pâturage présente une allure en "J renversée", avec un paramètre de forme 

«c» de la distribution de Weibull de l’ordre de 0,89. Ceci est caractéristique d’un peuplement 

multi-spécifique. Les ligneux de circonférences comprises entre 30 cm et 50 cm sont les plus 

abondants. Les ligneux caractéristiques de cette classe sont: Anogeissus leiocarpa, 

Azadirachta indica, Daniellia oliveri, Piliostigma thonningii et Tectona grandis. Quant aux 

ligneux de circonférences comprises entre 50 cm et 90 cm, ils sont très peu présents. Tandis 

qu’aucune espèce n’est enregistrée dans les classes de circonférences ≥ 90 cm. Cela démontre 

de la présence des individus jeunes ou de faibles circonférences dans le pâturage considéré et 

la présence de l’action anthropique. 

3.1.3 Pâturages à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus 

Ce passage expose la description du pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus et 

ses caratéristiques. 

3.1.3.1 Description du pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus 

 Caractéristiques  écologiques 

Le Pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus est présent dans les savanes arborées. 

Ce pâturage est rencontré au niveau des facettes topographiques (versant et sommet) sur des 

sols à texture sablo-argileuse. 
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 Composition floristique et diversité spécifique  

L’ensemble floristique obtenu à partir de 5 relevés est composé de 61 espèces dont 20 espèces 

ligneuses et 41 herbacées. Ces 61 espèces sont reparties en 56 genres et 28 familles. Les 

familles les plus représentées sont: les Poaceae (12,5 % des genres et 16,39 % des espèces), 

les Leguminosae-Caesalpinioideae (14,28 % des genres et 13,11 % des espèces), et les  

Leguminosae-Papilionoideae (10,71 % des genres et 11,47 % des espèces). La richesse 

spécifique varie de 21 ± 25 espèces par placeau, l’indice de Shannon est estimé à 2,81 ± 0,48 

bits et l’équitabilité de Pielou est de 0,91 ± 0,05. La diversité des espèces est moyenne avec 

une représentation régulière des individus dans le pâturage. 

 Spectres des types biologiques et phytogéographiques 

La figure 12 présente les spectres des types biologiques et phytogéographiques. 

  

Figure 12: Spectres des types biologiques et phytogéographiques du Pâturage à Isoberlinia 

doka et Andropogon gayanus 

L’examen de la  figure 12 a révèle la prédominance des phanérophytes (89,45 % du spectre 

pondéré et 79,69 % du spectre brut) dans le pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon 

gayanus. Les thérophytes représentent le deuxième type biologique le plus abondant et 

dominant (9,57 % du spectre brutet 5,72 % du spectre pondéré). Il est suivi des chaméphytes 

et des hémicryptophytes (respectivement 4,98 % et 3,83 % du spectre brut ; 0,88 % et 3,74 %  

du spectre pondéré). Quant aux géophytes, elles sont très faiblement représentées (1,91 % du 

total des espèces et 0,18 % du recouvrement total) dans le pâturage. 

L’analyse du spectre des types phytogéographiques (figure 12 b) a permis de noter les 4 

premiers type phytogéographique les plus abondants et dominants à savoir: les  soudaniens 

(44,06 % et 64,27 %), soudano-zambéziens (23,75 % et 23,52 %), pantropicales (12,64 % et 

2,82 %) et soudano-guinéens (10,34 % et 5,18 %). Les autres types chorologiques sont très 

faiblement représentés. 
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3.1.3.2  Paramètres structuraux 

Les paramètres de structure par classes de circonférence varient d’un relevé à un autre. La 

densité moyenne des arbres (circonférence ≥ 30 cm) du pâturage à Isoberlinia doka et 

Andropogon gayanus est estimée à 378 ± 222 arbres/ha avec une surface terrière moyenne 

évaluée à 9,29 ± 6,54 m²/ha. 

 Structure en circonférence des ligneux 

La figure 13 présente la structure par classes de circonférence du peuplement ligneux du 

pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus. 

 

Figure 13: Structure par classes de circonférence des arbres du pâturage à Isoberlinia doka et 

Andropogon gayanus 

L’analyse de la figure 14 permet de noter une distribution de weibull avec le paramètre de 

forme « c » de l’ordre de 1,098 (1< c< 3,6) ce qui est caractéristique d’unedistribution 

asymétrique positive ou asymétrique droite. Ce type de distribution est caractéristique des 

peuplements mono spécifiques avec prédominance d’individus jeunes ou de faibles diamètres. 

Les ligneux de circonférence comprise entre 30 cm et 50 cm sont les plus abondants. Les 

espèces caractéristiques de cette classe de circonférence sont entre autres: Anogeissus 

leiocarpa, Azadirachta indica, Daniellia oliveri, Burkea africana, Hexalobus monopetalus, 

Isoberlinia doka, Piliostigma thonningii, Terminalia glaucescens et Vitellaria paradoxa.  

Ensuite viennent les ligneux de circonférences comprises entre 50 cm et 70 cm qui sont 

répresentés par : Anogeissus leiocarpa, Isoberlinia doka, Stereospermum kunthianum et 

Vitellaria paradoxa. Certains individus de Daniellia oliveri, Isoberlinia doka etVitellaria 

paradoxa appartiennent à la classe de 70 cm et 90 cm. Les individus de la classe de 130 à 150 

cm sont quasi-inexistants. Les autres classes de circonférences sont faiblement présentes dans 

le pâturage. La savane arborée est dominée par des individus en regénérescence.  
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3.2 Détermination de la productivité et de la capacité de charge des parcours de 

transhumance dans les communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 

Ces résultats sont relatifs à l’objectif spécifique 2 qui consiste à déterminer  la productivité et  

la capacité de charge des parcours de transhumance. 

3.2.1 Pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa 

Cette partie présente les caractéristiques fourragères, la productivité et la capacité de charge 

du pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa. 

3.2.1.1 Caractéristiques fourragères des pâturages: diversité floristique et contribution 

spécifique de contact 

Le cortège floristique comprend 46 espèces avec des contributions spécifiques qui varient de 

0,03 % à 17,97 %. Les espèces ayant une contribution spécifique supérieure à 5 % sont: 

Hyparrhenia involucrata (17,97 %), Hyperthelia dissoluta (13,79 %), Andropogon tectorum 

(5,35 %), Pennisetum pedicellatum (10,22 %), Imperata cylindrica  (6,34 %) et Setaria 

pumila (5,09 %). La diversité spécifique des différents dégrés d’appétibilité a été assez 

variable : 02 espèces très appétées, 13 espèces bien appétées, 07 espèces médiocres, 13 

espèces moyennement appétées et 11 refus. 

L’indice de Shannon effectué sur les relevés linéaires est évalué à 2,94 bits et l’indice de 

régularité qui lui est associé est estimé à 0,77. Ces valeurs rendent compte de la diversité des 

espèces fourragères et de leur répartition régulière au sein du peuplement. L’indice de 

confiance du pâturage calculé est de 0,60 %. Ce qui signifie que l’effet du hasard est donc 

éliminé sur les différents types de sols. Le recouvrement global du tapis herbacé dans le 

pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa est évalué à 89,97 %. Ce recouvrement 

est élevé (annexe 5). 

3.2.1.2 Valeur pastorale et taux d’embroussaillement 

La figure 14 présente le spectre fourrager du pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria 

retusa 
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BG: Bonnes graminées; GM: Graminées moyennes; Gm: Graminées médiocres; LF: Légumineuses fourragères; 

DF: Diverses fourragères  

Figure 14 : Spectre fourrager du pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa 
 

L’examen de la figure 14 montre que les graminées sont bien représentées dans le pâturage 

avec une contribution spécifique de contact (CSCi) évaluée à 63,96 % (bonne graminées 

50,78 %; graminées moyennes: 1,71 % et graminées médiocre: 6,34 %). Dans cette catégorie, 

les bonnes graminées ont enregistrées des valeurs de fréquence spécifique et de fréquence 

centésimale les plus élevées (respectivement 836 et 528,73). Les espèces constituant ce 

groupe sont: Hyparrhenia involucrata, Hyperthelia dissoluta, Andropogon tectorum et 

Pennisetum pedicellatum. Les légumineuses fourragères constituent la deuxième catégorie 

fourragère la plus importante avec une CSCi estimée à 14,10 %. Quant aux diverses 

fourragères et refus, ils représentent respectivement 9,95 % et 11,97 %. Les espèces de la 

catégorie des refus sont considérées comme des espèces à effet toxique sur les animaux d’où 

le refus de les brouter. En somme, La fréquence spécifique des espèces du pâturage est égale à 

2631 et celle centésimale vaut 175,4. La valeur pastorale du  pâturage à Pterocarpus 

erinaceus et Crotalaria retusa est en moyenne de 59,84 % avec un taux faible 

d’embrousaillement évalué à 0,11 %. Le taux de sol nu est estimé à 11,13 %. Cette valeur 

élevée du sol nu s’explique par la disparition des espèces sous l’effet de piétinement du sol 

par les animaux. La valeur pastorale est moyenne et témoigne de la présence des espèces à 

bonne valeur fourragère dans le pâturage. 

3.2.1.3  Productivité et capacité de charge 

  productivité  potentielle  

La productivité des différentes catégories fourragères au pic de la biomasse du pâturage à  

Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa est présentée dans le tableau (annexe 9). 
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La biomasse de ce pâturage vaut 3,13 tMS/ha (graminées: 2,89 tMS/ha et légumineuses: 0,24 

tMS/ha). La productivité de ce pâturage est faible. 

 Quantité de fourrage qualifiée 

La quantité de fourrage qualifiée est de 2193,99  KgMS/ha. Les graminées représentent 

2029,71 KgMS/ha et les légumineuses 164,28 KgMS/ha. 

 capacité de charge et demande en terre équivalente 

La capacité de charge annuelle du pâturage à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa est 

évaluée à 0,45 UBT/ha/an. La demande en terre du pâturage vaut 861,36 ha/UBT/an. Les 

graminées supportent une capacité de charge de 0,42 UBT/ha/an pour une demande en terre 

équivalente de 44,71ha/UBT/an. Les légumineuses et autres quant à eux supportent 0,03 

UBT/ha/an avec une demande en terre équivalente de 817,15ha/UBT/an. Les graminées 

enrégistrent une forte charge pastorale par rapport aux autres espèces du pâturage ce qui serait 

due à la forte contribution des catégories de graminée. 

3.2.2 Pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

Ces résultats présentent les caractéristiques fourragères, la productivité et la capacité de 

charge du pâturage  à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta. 

3.2.2.1 Caractéristiques fourragères des pâturages: diversité floristique et contribution 

spécifique de contact 

La diversité floristique est constituée de 34 espèces reparties à travers quatre niveaux 

d’appétibilité. Il s’agit de: 02 espèces très appétées, 07espèces bien appétées, 09 espèces 

médiocres, 07 moyennement appétées et 09 refus. La contribution spécifique de contact 

(CSCi) la plus élevée est de 40,78 % et la plus faible est de 0,10 %.  Les espèces qui ont 

mobilisé une CSCi supérieure à 5 % sont : Imperata cylindrica (6,41 %), Hyparrhenia 

involucrata (12,02 %), Hyparrhenia rufa (18,43 %) et Hyperthelia dissoluta (40,78 %) du 

total des contributions. 

L’indice de Shannon des relévés déterminé est de 3,02 bits avec une équitabilité de 0,85. 

Donc le pâturage présente un niveau d’organisation très diversifié et une représentation 

régulière des espèces. L’intervalle de confiance du pâturage calculé vaut 2,85 %. Alors l’effet 

du hasard est négligeable sur les différents types de sols. Le recouvrement global du tapis 

herbacé du pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta est évalué à 88,63 %. Le 

pâturage présente un tapis herbacé important (annexe 6). 
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3.2.2.2 Valeur pastorale et taux d’embroussaillement 

 La figure 15 présente le spectre fourrager du pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia 

dissoluta. 

 

BG: Bonnes graminées; GM: Graminées moyennes; Gm : Graminées médiocres; LF : Légumineuses 

fourragères; DF: Diverses fourragères  

Figure 15: Spectre fourrager du pâturage à  Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 
 

L’examen de cette figure permet de constater que les graminées (bonnes graminées: 59,71 %; 

graminées moyennes 18,43 % et graminées médiocres 6,41 %) contribuent le plus au spectre 

fourrager avec  une contribution spécifiquede contact de 84,56 %.Quant aux diverses 

graminées fourragères et légumineuses fourragères, elles représentent respectivement 8,31 % 

et 4,20 % du total des contributions. Tandis que les refus sont faiblement représentés avec une 

valeur de 2,90 %. Au total, la fréquence spécifique des espèces est égale à 998 et celle 

centésimale vaut 133,06. Les bonnes graminées ont enregistré une fréquence spécifique de 

666,10 pour une fréquence centésimale de 79,46. La valeur pastorale du pâturage à 

Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta est évaluée à 69,96 et le taux 

d’embroussaillement est de 0,02 %. Le taux de sol nu est estimé à 11,36 %. La valeur élevée 

du sol nu s’explique par la disparition des espèces par endroit sous l’effet de piétinement du 

sol par les animaux et la forte valeur des graminées annuelles témoigne de la perturbation du 

pâturage. La valeur pastorale est élevée ce qui signifie que les espèces à bonne valeur 

fourragère sont représentatives dans le pâturage. 

3.2.2.3 Productivité et capacité de charge 

 Productivité potentielle 

La productivité des différentes catégories fourragères au pic de la biomasse du pâturage à   

Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta est présenté dans le tableau (annexe 9). 
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La biomasse de ce pâturage vaut 4,83  tMS/ha (graminées: 4,34 tMS/ha et légumineuses 0,49 

tMS/ha). La productivité du pâturage est faible. 

 Quantité de fourrage qualifiée 

La quantité de fourrage qualifiée est de 3788,77 KgMS/ha. Les graminées représentent 

3403,85 KgMS/ha et les légumineuses 384,91 KgMS/ha. 

 Capacité de charge et demande en terre équivalente 

La capacité de charge annuelle du pâturage à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

est évaluée à 0,70 UBT/ha/an. La demande en terre du pâturage vaut 15,50 ha/UBT/an. Les 

graminées supportent une capacité de charge de 0,63 UBT/ha/an pour une demande en terre 

équivalente de 1,57 ha/UBT/an. Les légumineuses et autres quant à elles supportent 0,07 

UBT/ha/an avec une demande en terre équivalente de 13,92 ha/UBT/an. Ce sont donc les 

espèces graminéennes qui supportent la grande charge au niveau de ce pâturage. Cet état de 

fait serait lié à la forte présence des différentes catégories de graminées (bonne graminée, 

graminée moyenne et graminée médiocre). 

3.2.3 Pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus 

Ces résultats exposent les caractéristiques fourragères, la productivité et la capacité de charge 

du pâturage à Isoberlinia doka et Andropogongayanus. 

3.2.3.1 Caractéristiques fourragères des pâturages: diversité floristique et contribution 

spécifique de contact 

L’inventaire floristique à partir des relévés linéaires à permis d’obtenir 41 espèces. Les 

différents dégrés d’appétibilité varient de 0 à 4. Au total, il a été recensé 03 espèces très 

appétées, 09 espèces bien appétées, 10 espèces médiocres, 08 espèces moyennement appétées 

et 10 refus. La contribution spécifique de contact varie de 19,66 % à 0,08 %. Les espèces qui 

ont mobilisé une contribution spécifique de contact (CSCi) supérieure à 5 % sont: Imperata 

cylindrica (5,58 %); Hyparrhenia rufa (8,65 %) ; Setaria pumila (10,67 %); Andropogon 

gayanus (15,29 %) et Hyparrhenia involucrata (19,66 %). L’indice de Shannon vaut 2,79 bits 

et l’équitabilité de Piélou est 0,75. Ces valeurs indiquent une diversité floristique moyenne 

des espèces fourragères. La mesure de précision du pâturage calculée est de 0,71 %. Alors 

l’effet du hasard est éliminé sur les différents types de sols. Le recouvrement global du tapis 

herbacé dans le pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus est évalué à 88,85 %. Le 

pâturage présente une bonne couverture végétale (annexe 7). 
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3.2.3.2 Valeur pastorale et taux d’embroussaillement 

La figure16 présente le spectre fourrager du pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon 

gayanus.  

 

BG: Bonnes graminées; GM: Graminées moyennes; Gm : Graminées médiocres; LF: Légumineuses fourragères; 

DF: Diverses fourragères  

Figure16: Spectre fourrager du pâturage à  Isoberlinia doka et Andropogon gayanus 
 

De l’analyse de la figure 16, il ressort que la catégorie des graminées (bonnes graminées: 

45,55 %, graminées moyennes: 19,33 % et graminées médiocres: 5,58 %) contribue le plus au 

spectre fourrager avec une contribution spécifique de contact de 70,46 %. Les graminées sont 

suivies des diverses fourragères qui représentent 11,40 % du total des contributions. Les 

légumineuses et les refus représentent respectivement 8,98 % et 9,14 % dans ce type de 

pâturage. La fréquence spécifique des espèces est égale à 1236 et celle centésimale vaut 

164,8. Les bonnes graminées ont enregistré une fréquence spécifique de 465,8 pour une 

fréquence centésimale de 75,06. La valeur pastorale du pâturage est 29,96 et le taux 

d’embroussaillement est 0,09 %. La valeur pastorale est faible, le pâturage est constitué de 

peu d’espèces à bonne valeur fourragère. La flore est dominée par les graminées annuelles au 

détriment des graminées pérennes. Le taux de sol nu est estimé à 11,14 %.  Le compactage du 

sol ne favorise pas la survie des espèces par endroits. 

3.2.3.3 Productivité et capacité de charge 

 Productivité potentielle 

La quantité de biomasse herbacée épigée au pic de la biomasse du pâturage à Isoberlinia doka 

et Andropogon gayanus est présenté dans le tableau (annexe 9). 
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Cette quantité est évaluée à 2,93 tMS/ha (graminées: 2,72 tMS/ha et légumineuses 0,20 

tMS/ha).  

 Quantité de fourrage qualifiée 

La quantité de fourrage qualifiée est de 1999,64 KgMS/ha. Les graminées représentent 

1862,51 KgMS/ha et les légumineuses 137,12 KgMS/ha. 

 Capacité de charge et demande en terre équivalente 

La capacité de charge annuelle du pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus est 

évaluée à 0,42 UBT/ha/an. La demande en terre du pâturage vaut 374,96 ha/UBT/an. Les 

graminées supportent une capacité de charge de 0,39 UBT/ha/an pour une demande en terre 

équivalente de 23,15 ha/UBT/an. Les légumineuses et autres supportent 0,03 UBT/ha/an avec 

une demande en terre équivalente de 351,81 ha/UBT/an. Les graminées mobilisent une 

capacite de charge plus importante que celles des légumineuses et autres espèces. Les 

graminées ont alors fourni  plus de phytomasse consomable. 

3.3 Analyse des stratégies d’adaptation des éleveurs face à la dégradation des parcours 

de transhumance dans les communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 

La surexploitation des ressources naturelles sur les parcours de transhumance constitue une 

ménace pour leur couvert végétal.Cette surexploitation va engendrer plusieurs conséquences 

qui sont entre autres la rarété des ressources et la disparition de certaines espèces d’où 

l’appauvrissement floristique et la perte de la vigueur de la végétation des parcours. Ce 

phénomène est la dégradation des parcours de transhumance. Plusieurs causes justifient la 

dégradation des parcours. 

3.3.1 Causes de la dégradation des parcours de transhumance 

La figure17 présente les causes de  la dégradation suivant le taux de réponses des enquêtés. 
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       Figure 17: Causes de la dégradation des parcours de transhumance 

 Agriculture 

Dans le secteur d’étude l’agriculture est caractérisée par la faible utilisation des techniques 

modernes de production. Les techniques culturales pratiquées sont la culture itinérante sur 

brûlis, l’assolement, la culture associée, la jachère et la rotation avec des outils comme la 

houe et le coupe-coupe. L’association des engrais chimiques (herbicides et pesticides) à 

ces pratiques appauvrissent les sols, favorisent l’extension des superficies de sols dénudés 

par conséquent la réduction du couvert végétal et de la biomasse. Les agriculteurs tout 

comme les éleveurs sont conscients des effets néfastes de cette agriculture extensive sur 

l’environnement. 

 Surpâturage et non respect des parcours 

L’élevage est extensif dans le milieu d’étude et les animaux sont livrés à la vaine pâture. La 

région dipose de fortes potentialités pastorales notamment une saison sèche moins prononcée 

que celle du Nord-Bénin et un réseau hydrographique dense. En effet, dans les communes de 

Dassa-Zoumé et de Glazoué en particulier, plusieurs parcours de transhumance constituent 

des portes d’entrées des transhumants étrangers augmentant du coup le nombre de têtes de 

troupeaux existant. Cependant le non respect des parcours est caractérisé par l’obstruction et 

la réductiondes parcours de transhumance par les champs ou les plantations. Ce phénomène a 

pour finalité une permanence et intense utilisation des parcours disponibles. Le surpâturage 

quelle que soit sa cause favorise le compactage du sol sous l’effet du piétinement par les 

animaux. Ce qui met à mal la survie de certaines espèces consécutive à la réduction du 

couvert végétal. Les éleveurs et les agriculteurs s’accordent sur le fait que le surpâturage a des 

conséquences négatives sur la végétation. 
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 Variabilité de pluie 

En effet selon les enquêtés, les pluies sont de plus en plus enregistrées de façon précoce ou 

tardive dans l’année. Dans d’autres cas, les acteurs notent une forte pluviométrie durant une 

courte période et cette pluie inonde le sol et dévaste les cultures déjà en place. Le diagramme 

climatique (figure 3) réalisé à partir des données pluviométriques issues de la station (Savè) la 

plus proche (10 km) du secteur d’étude, ont permis de subdiviser l’année en différentes 

périodes climatiques. Il s’agit de la période pré-humide ou le début des pluies, la période 

franchement humide au cours de laquelle le maximum des précipitations est atteint, la période 

post-humide où les précipitations chutent progressivement et finissent par cesser et enfin la 

saison sèche marquée par l’absence de pluie. Dans le milieu, toute pluie enrégistrée avant 

mars est considérée comme précoce car la période pré-humide commence début mars. 

Lorsque le maximum des pluies est précocement ou tardivement atteint, cela a des 

répercussions sur le cycle végétatif des espèces. Certaines espèces atteindront vite leur stade 

de maturité ou être brouté par les animaux et d’autres ne survivront pas sous l’effet d’un 

déficit ou d’un surplus en eau du sol. Ces situations concourent à réduire le couvert végétal 

voire à le dégrader suite aux prélèvements intenses des espèces restantes. 

 Carbonisation et recherche du bois d’œuvre 

Le fréquent prélèvement des espèces ligneuses a contribué à modifier la structure du paysage 

dansle secteur d’étude. L’analyse de la structure de la végétation au cours de la présente 

étude, a révélé la rarété de grands arbres au profit des individus jeunes (classe de 

circonférence comprise entre 30 et 50 cm). En effet, les populations s’adonnent à l’abattage 

des ligneux  pour la carbonisation (fabrication du charbon) et la recherche du bois d’œuvre 

par les exploitants forestiers. Ce phénomène de grande ampleur dans le milieu est aggravé par 

la liste élevée des exploitants frauduleux. Ainsi la strate arborescente est très peu présente et 

les besoins sont rabattus sur la strate arbustive et les herbacées qui seront à leur tour 

surexploitées laissant place à la dégradation. Les photos ci-dessous montrent des bois de 

madrier et des sacs de charbon à IDAHO 
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Planche 1: Exposition du bois d’œuvre et des sacs de charbon dans un marché de bois à 

IDAHO 

Prise de vue: DAOUDA Fevrier, 2015 

La photo (a) montre des bois coupés et exposés pour la vente et la  photo (b) montre des sacs 

de charbon issus de la carbonisation des espèces ligneuses 

 Feux de végétation 

Les feux de végétation sont surtout utilisés par les agriculteurs pour préparer un nouveau 

terrain à l’agriculture et par les chasseurs pendant la période sèche. Les feux précoces sont 

bénéfiques pour la végétation tandis que ceux tardifs consument tout sur son passage et 

n’offrent aucune chance de repousse aux herbacées. Cette situation réduit la disponibilité en  

ressources fourragères causant du coup la dégradation sur les parcours. Dans un tel 

environnement, il est nécessaire de développer des stratégies d’adaptation. 

3.3.2 Stratégies d’adaptation 

Les éleveurs utilisent diverses stratégies pour assurer la survie du bétail. Leurs attitudes 

varient suivant la période ou la contrainte à laquelle ils font face. Généralement la saison 

pluvieuse est réputée être la période pendant laquelle les animaux ont accès facilement aux 

fourrages et à l’eau. Face à la rareté des ressources en saison sèche, plusieurs stratégies sont 

mises en oeuvre. La figure 18 présente les stratégies développées dans le secteur d’étude. 

a b 
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Figure 18: Stratégies d’adaptation face à la dégradation des parcours de transhumance 

 Transhumance /migration 

A la recherche de solutions pour la survie du bétail, les éleveurs finissent par adopter la 

mobilité. La présence de l’eau et le fourrage orientent le choix des axes de transhumance sans  

exclure la question de sécurité des personnes et des biens sur les territoires d’accueil. En 

dehors du Zou et de l’Ouémé, plusieurs cours d’eau saisonniers contribuent à alimenter le 

réseau hydrographique de la zone d’étude. Il s’agit de Kossi, Okrou, Adjiro, Klou, Loto, 

Etéwi, Adoué, Kotobo, Trantran, Tehoui, Antadji Tcholoé ou encore vers Akoba, Kpakpa et  

Offè. Ces cours d’eau ne freinent pas la mobilité des éleveurs de grands troupeaux vers le 

sud-Bénin particulièrement dans la zone d’Agonlin (Ouinhi, Covè et Zangnanado) où ils 

séjournent jusqu’aux premières pluies de la nouvelle saison. Certains préfèrent traverser les 

frontières béninoises en direction du Togo ou le Ghana. Les transhumants nationaux et 

étrangers s’adonnent à cette pratique. La transhumance est entrain d’être remplacée par une 

autre pratique qu’est la migration. La transhumance est établie suivant un calendrier qui 

prévoie le retour vers les milieux de résidence par contre la migration dont il est question ici 

est un départ définitif des troupeaux accompagné parfois de toute la famille de l’éleveur vers 

un milieu favorable pour ses activités. Ainsi le Sud du Bénin est pris d’assaut par les éleveurs 

nationaux et étrangers. La commune de Djidja et les zones environnantes sont des exemples 

de milieux d’accueil de ces migrants. 

 Location des champs post-récoltes et utilisation des résidus de récoltes 

Les pratiques de location des champs et d’utilisation de résidus de récoltes sont observées 

pendant la période de moisson des cultures vivrières (fin septembre à mi – octobre). Pendant 

cette période les résidus de récoltes deviennent une ressource stratégique pour les éleveurs. 

L’éleveur négocie avec l’agriculteur pour être le premier à faire pâturer son bétail sur le 
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champ dès la fin de la récolte. L’éleveur devient propriétaire des résidus de récoltes après 

avoir payé une somme forfaitaire ou des cadeaux en nature à l’agriculteur. La somme 

forfaitaire n’est pas standard car elle tient compte de l’étendue du champ et de la disponibité 

en fourrage sans exclure le degré d’amitié entre les acteurs. Après cette étape, le champ est 

libre d’accès par tout éleveur au cours de la saison sèche. Ces pratiques sont partagées par 

tous les éleveurs et transhumants dans la zone d’étude. 

 Sédentarisation/reconversion des éleveurs vers d’autres activités socio-

professionnelles 

Face aux nombreuses contraintes liées à l’activité de l’élevage, plusieurs éleveurs se 

sédentarisent et orientent leurs sources de revenus vers d’autres activités pour des raisons 

diverses. Soit ils ont perdu leurs bétails ou soit la taille du troupeau ne suffit plus pour 

subvenir à leurs besoins quotidiens. Le troupeau insuffisant est confié à un ami ou parent 

lorsque l’éleveur n’est pas orienté vers l’agro-élevage ainsi il choisit une nouvelle activité de 

survie. Ils sont nombreux à devenir des commerçants de bétail ou démarcheurs appelés 

«Dilani» dans les marchés à bétail. Leur rôle est d’acheter et de revendre le bétail sur pied. 

Les petits commerçants achètent dans les campements ou au marché où ils revendent 

immédiatement tandis que les gros commerçants dans le but de maximiser les bénéfices 

regoupent le bétail en troupeau qu’ils revendent sur les marchés à meilleurs profits. Les 

marchés situés sur le territoire nigérian sont très convoités par la majorité des commerçants. 

Ceux des produits vétérinaires, se ravitallent généralement au Nigéria. Ils sont présents sur les 

marchés à bétails mais surtout dans les milieux d’accueils des transhumants. Les 

commerçants de produits vétérinaires offrent des services de ventes de produits pour les 

premiers soins sanitaires des bovins ou des services en appui-conseil pour soigner les 

symptômes de maladies signalées par les éleveurs. 

 Augmentation de la distance à parcourir et incursion dans les espaces protégés 

L’insuffisance de fourrage dans les zones riveraines des campements, oblige les bouviers à 

maximiser la distance à parcourir pour faire paître les animaux. Le bétail parcoure 3 à 5 km 

généralement pour accéder au fourrage. Le départ est fixé entre 8 h et 9 h du matin pour un 

retour situéentre 18 h et 19 h du soir. Les bas fonds et les cours d’eau riverains deviennent 

l’objet de convoitise pendant cette période (fin septembre à mi – octobre) à cause des 

repousses et l’eau. Quant à l’incursion dans les aires protégées, elle est une pratique 

frauduleuse. Les réserves forestières sont disséminées un peu partout dans les deux 

communes. Il s’agit de la forêt classée de Dassa qui s’étend jusqu’à Sokponta (Glazoué), la 

forêt domaniale de Logozohè, les forêts naturelles et les galéries forestières ou ripicoles. Les 
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éleveurs pénètrent très souvent dans ces aires sans l’autorisation des agents de protection et de 

préservation des réserves forestières pour profiter des réserves de fourrages qui s’y trouvent. 

 Stockage de foins et pratique d’ensilage 

C’est le stockage de fourrage constitué des herbacées (graminées et légumineuses) et des 

résidus de récoltes en vue de prévenir son manque en saison sèche. Le stockage de foin 

consiste à récolter et à sécher les herbacées ou les résidus de récoltes (chaume de sorgho: 

Sorghum bicolor; de maïs: Zea mays; des fanes d’arachides : Arachis hypogaea; de niébé: 

Vigna unguiculata et des feuilles de manioc: Manihot esculenta). Cette récolte est ensuite 

amassée  en bottes et stockée sur des hangars ou accrochée aux toits des cases à la fin de la 

saison pluvieuse pour être utilisée pendant la période sèche (mi - octobre à début mars). La 

pratique d’ensilage quant à elle consiste à conserver le fourrage herbacé frais dans des meules 

à l’abri de l’air pendant des jours pour être utilisé en début de saison sèche. Ces méthodes 

sont jugées inadaptées pour les grands troupeaux (de plus de 30 têtes de bovins). Elles sont 

largement pratiquées par les petits éleveurs et les agro-éleveurs. 

 Culture fourragère et émondage 

La culture fourragère consiste à cultiver certaines espèces (ligneuses ou herbacées) appétées 

par les animaux pour compléter les réserves de foin et d’ensilage pendant la saison sèche. 

C’est une stratégie de plus en plus préconisée par les parténaires au développement 

notamment la Société Nerlandaise de Développement (SNV) et proposée aux éleveurs. Cette 

stratégie est utilisée par les agro-éleveurs mais peu pratiquée par le fait que les lopins de terre 

qui relèvent de leur propriété sont réservés à l’agriculture. Elle est quasi- inexistante dans le 

milieu d’étude. 

L’émondage consiste à élaguer les branches (jeunes branches possédant de feuilles fraîches) 

de certains ligneux (Khaya senegalensis, Afzelia africana) appétés pour fournir du fourrage au 

bétail pendant la période de soudure. Cette stratégie est très peu pratiquée dans la zone 

d’étude par le fait que ces ligneux sont convoités aussi par d’autres acteurs (carbonisation et 

bois d’oeuvre) et ils sont en voie de disparition. 
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CHAPITRE IV: DISCUSSION 

Les caractéristiques des pâturages des parcours, la productivité, la capacité de charge et les 

stratégies d’adaptation des éleveurs face à la dégradation des parcours de transhumance ont 

été discutés. 

4.1 Caractérisation des pâturages des parcours de transhumance dans les Communes de 

Dassa-Zoumé et de Glazoué 

L’inventaire floristique dans les trois pâturages a permis de recenser 98 espèces réparties en 

84 genres et 34 familles. Les herbacées concentrent 73,46 % du total des espèces de la flore 

soit 72 espèces reparties en 62 genres et 28 familles. Malgré la dégradation des parcours, les 

pâturages sont riches et diversifiés. Cette richesse floristique est plus élevée au niveau de la 

strate herbacéeque celle ligneuse. Ce fait serait lié à une fréquente exploitation des ligneux 

pour l’alimentation du bétail et l’utilisation du bois (fabrication de charbon et bois d’oeuvre). 

Le risque de disparition des ligneux surtout ceux appétés (Khaya senegalensis et Afzelia 

africana) est remarqué par Téka et al. (2007) dans la région des Monts–Kouffé pour les 

mêmes raisons. Selon Sawadogo et al. (2005), la destruction ou la pression sur le houppier 

des ligneux freine la compétition pour l’eau et les nutriments entre les ligneux et les 

herbacées. Ces différentes raisons expliquent le faite que les pâturages sont dominés par les 

herbacées. Plusieurs auteurs ont souligné au cours de leurs travaux, l’importance du dégré 

d’ouverture de la canopée sur la composition floristique et la répartition spatiale des espèces 

(Toko, 2008;  Ouédraogo, 2009 et Zoffoun, 2011). Toko (2014) note en zone soudanienne une 

richesse spécifique de 149 espèces reparties en 132 genres et 74 familles obtenues dans 35 

relevés. La différence numérique du point de vue richesse floristique pourrait s’expliquer par 

l’écart entre le nombre de rélevés réalisés hormis les conditions climatiques du milieu. Les 

familles les plus représentées dans les pâturages des parcours sont: Poaceae (10,71 % et 13,26 

%); Leguminosae-Papilionoideae (10,71 % et 12,24 %); Leguminosae-Caesalpinioideae 

(10,71 % et 10,24 %); Combretaceae (5,95 % et 6,12 %) et Euphorbiaceae (5,95 % et 5,10 

%). Les Poaceae regroupent des espèces riches en énergie tandis que les Legumineuses 

concentrent des espèces riches en protéines indispensables aux besoins d’entretien, de 

croissance et de production des animaux. Ces résultats recoupent ceux de Aboh (2008) qui 

souligne qu’une nette prédominance des Poaceae sur les autres familles est évidente. Dans la 

même région d’étude il enrégistre les résultats suivants: Leguminosae-Papilionoideae (18 %); 

Poaceae (14,6 %); Combretaceae (5 %); Euphorbiaceae (5 %) et Rubiaceae (4 %). Tandis que 

les résultats trouvés par Houinato (2001) se présentent comme suit: Poaceae (15,6 %), 
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Fabaceae (15,4 %), Asteraceae (6,9 %) et Rubiaceae (4 %). Suivant cette logique, le même  

nombre de relevés phytosociologiques réalisés dans différentes stations de la région 

aboutiraient à des résultats similaires mais avec des proportions numériques différentes. La 

répartition en famille est faite à partir des espèces or il existe des conditions favorables ou non 

à l’installation d’une espèce dans un milieu donné. Pour Bjelland (2003), la composition 

floristique renvoie aux conditions écologiques stationnelles. 

L’indice de Shannon a oscillé autour de 2,74 ± 0,24 bits et 2,81 ± 0,48 bits avec une 

équitabilité de Pielou comprise entre 0,91 ± 0,02 et 0,91 ± 0,05. Ces valeurs impliquent que 

les pâturages sont moyennement diversifiés avec une répartition régulière des individus au 

sein du peuplement. Djibril (2014) a trouvé en zone soudanienne une valeur de Shannon 

nettement supérieure (H = 4,22 ± 0,68 bits) à nos résultats et une équitabilité de Pielou 

similaire (E = 0,82) dans les formations végétales riveraines des retenues d’hydraulique 

pastorales. Botoni et al. (2006) interprêtent ces résultats comme la conséquence d’un habitat 

où de nombreuses espèces ont pu s’installer du fait de la pâture.  

L’analyse des types biologiques a révélé l’abondance et la dominance des phanérophytes (72 

% et 78,27 %) suivis des thérophytes (14,86 % et 10,61 %) dans tous les pâturages. Ensuite 

les chaméphytes (6 % et 1,56 %) sont plus abondants et les hémicryptophytes (5,22 % et 8,75 

%) sont plus dominants.Ces résultats corroborent avec ceux de Zoffoun (2011) et Arouna 

(2012) au niveau des groupements végétaux. Houinato (2001) trouve des valeurs de 

phanérophytes respectivement 56 % et 50 % du spectre brut dans les forêts-galéries et dans 

les forêts claires. Le secteur d’étude est caractérisé par des cours d’eau permanents donc des 

bas versants à sol sablo-limonneux ou sablo-argileux qui favorisent la survie des 

phanérophytes. La prédominance des thérophytes dans un groupement exprime le niveau de 

dégradation de ses écosytèmes (Agonyissa et Sinsin, 1998). Les sols minces, le broutage des 

animaux et les feux de végétation, favorisent l´émergence des thérophytes au détriment des 

hémicryptophytes (Sawadogo et al. 2005). Tout comme dans nos résultats, la faible 

proportion des hémicryptophytes est notée par plusieurs auteurs au cours de leurs travaux 

(Lessè, 2011; Arouna, 2012 et Toko, 2014). Par contre Zoffoun (2011) observe une large 

dominance des hémicryptophytes dans presque tous les groupements végétaux étudiés et Boni 

(2011) identifie des pâturages primordialement dominés par les espèces de types biologiques 

vivaces dans la même région d’étude. Ce qui implique que la nature et la qualité des espèces 

qui composent et caractérisent les pâturages ne sont pas toujours les mêmes dans un milieu 

d’étude. Boni (2011) renvoie ses résultats à l’évolution historique du site. Cependant si les 

conditions natuelles (topographique et pédoclimatique) sont discriminées, les activités 
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anthropiques contribuent en grande partie à la modification de la structure et de la 

composition des espèces d’une formation végétale. Sous l’effet des pratiques agricoles et le 

surpâturage, les espèces pérennes perdent toute chance de grandir et finissent par disparaître 

avec pour corollaire des difficultés d’alimentation du bétail en saison sèche. 

L’analyse des types phytogéographiques montre l’abondance et la dominance des espèces de 

l’élément base soudanien (34,99 % et 51,16 %) suivies des espèces pantropicales (20,82 % et 

13,99 %). Bien que l’étude soit réalisée en zone soudano-guinéenne, les espèces soudano-

guinéennes occupent des proportions de 14,81 % et 9,83 %. Elles sont présentes mais ne 

dominent pas dans les pâturages. Ces résultats concordent avec ceux de Arouna (2012) dans 

la même zone de transition. Quant aux espèces soudano-zambésiennes, elles sont plus 

observées sur un type de pâturage (pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus des 

savanes arborées) dans des proportions de 23,75 %  et 23,52 %. Plusieurs auteurs ont trouvé 

des résultats similaires dans la même zone ou dans une zone voisine à des proportions 

différentes. Houinato (2001) obtient des proportions de 29,4 % du spectre brut pour les 

espèces soudaniennes et soudano-zambésiennes. Boni (2011) obtient à son tour 22,18 % pour 

les soudano-zambésiennes et 20,9 % pour les espèces soudaniennes. En milieu soudanien, 

Lessè (2011) identifie des pâturages où abondent des espèces soudaniennes (22,23 % du 

spectre brut) et des espèces soudano-zambéziennes (21,12 % du spectre brut) de même que 

Affédjou (2006) qui obtient à son tour des proportions de 27,93 % pour les espèces 

soudaniennes et 26,73 %  pour les espèces soudano-zambéziennes. Selon Arouna (2012), les 

types phytogéographiques traduisent la fidélité des espèces à leur région de confinementet 

permettent de juger de la spécificité de la flore. Cet avis permet de soutenir Aboh (2008) 

affirmant que le faible effectif des espèces soudano-guinéennes, guinéo-congolaises, et 

soudano zambéziennes au niveau des groupements indique une perte progressive de la 

spécificité de ces groupements. 

L’analyse de la structure en diamètre  dans les différents pâturages a révélé des paramètres de 

forme «c» de la distribution de Weibull caractéristiques des peuplements multispécifiques 

d’une part et monospécifique d’autre part. Ces résultats recoupent ceux de (Djibril, 2014 et 

Toko, 2014). La densité moyenne des ligneux est variable d’un pâturage à un autre. Dans 

l’ensemble elle a oscillé autour de 205,55 ± 59,08 et 221,38 ± 377,77 arbres/ha tandis que la 

surface terrière moyenne est comprise entre 2,46 ± 0,70 et 9,29 ± 6,54 m²/ha. Les arbres de 

circonférence comprise entre 30 et 50 cm sont dominants dans les différents pâturages. Les 

individus de circonférence supérieure à 50 cm sont présents mais pas dominants. Toko (2014) 

a enrégistré des résutats de densité et de surface terrière approximatifs sur les axes de 
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transhumance et Djibril (2014) a trouvé des valeurs similaires de surface terrière dans les 

formations rivéraines des hydrauliques pastorales au Nord-Bénin. Ouédraogo (2008) obtient à 

son tour à l’Est du Burkina Faso, des valeurs de surface terrière allant de 1,38 ± 0,41 à 10,69 

± 3,97 m²/ha. La prédominance des recrûs (individus jeunes) explique la faiblesse de la 

surface terrière. Belemvire et al. (2008) constatent dans les terres de pâturages et les champs 

en général que de nombreuses espèces ligneuses sont en voie de disparition. Selon Arouna 

(2012), l’absence des individus de grosses circonférences montre que la végétation subit une 

forte pression anthropique. Cet état confirme la surexploitation des ligneux dans le secteur 

d’étude à diverses fins. Les résultats de l’objectif spécifique 1 ont été analysés et discutés 

d’un pâturage à un autre, en comparaison avec les résultats des travaux effectués dans le 

même secteur d’étude ou dans un secteur voisin. Les caractéristiques des pâturages ont fait 

l’objet de discussion et plusieurs arguments ont justifié les résultats de cet objectif.Les 

compositions tant quantitatives que qualitatives des pâturages ont varié tout au long de la 

discussion. On peut conclure qu’il n’existe nulle part de pâturage typiquement identique sur 

toutes ses caractéristiques. Plusieurs éléments (conditions du milieu, présence d’espèces à 

influence sur les autres et l’intervention humaine) entrent en jeu pour la détermination de la 

structure d’un paysage. De ce point de vue, l’hypothèse selon laquelle la structure et la 

composition des pâturages diffèrent d’un parcours à un autre est vérifiée et confirmée. 

4.2 Détermination de la productivité et de la capacité de charge des parcours de 

transhumance dans les Communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué 

Le cortège floristique de la strate herbacée au niveau des relevés linéairesa varié de 34 à 46 

espèces/ pâturage. L’indice de Shannon et l’équitabilité de Pielou calculés au niveau des 

relevés linéaires sont restés élevés. Les valeurs ont oscillé respectivement entre 2,79 et 3,02 

bits puis entre 0,75 et 0,85. Les résultats obtenus permettent d’affirmer que la richesse 

spécifique de la strate herbacée des pâturages est très diversifée avec une répartition régulière 

des espèces. Selon Dajoz (1985), l’équitabilité de Pielou élevé est le signe d’un peuplement 

équilibré. Ces résultats recoupent ceux de nombre d’auteurs sur les savanes soudaniennes et le 

sahel. Djibril (2014) trouve des valeurs d’indice de Shannon de 2,90 ± 3,82 à 3,5 ± 4,84 bits et 

des valeurs d’équitabilité de Pielou de 0,72 à 0,85 en zone soudanienne. Saidou et al. (2010) 

notent à leur tour une richesse floristique élevée de la végétation herbacée à la Station 

sahélienne expérimentale de Toukounous. Dans la même logique, Botoni et al. (2006) 

constatent que de nombreux travaux au sahel et dans les savanes soudaniennes concluent à un 

maintien ou à une augmentation de la richesse floristique herbacée en cas d’exploitation 

pastorale importante. Ces faits confirment la forte pâture sur les parcours de transhumance. 
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 L’analyse des différents spectres fourragers a revélé la variabilité des catégories fourragères 

marquée par la prédominance des graminées en l’occurrence les bonnes graminées 

(contribution spécifique de contact comprise entre 63,96 % et 84,43 %) dans la flore des 

pâturages au détriment des légumineuses et autres. Néanmoins il existe quelques espèces 

refus (Chromolaena odorata, Hyptis suaveolens, Senna obtusifolia, Triumfetta rhomboïdea, 

Sida acuta et Waltheria indica) identifiées comme signe de dégradations des pâturages. La 

dominance des graminées s’expliquerait par leur nature à résister aux différentes perturbations 

en  développant une stratégie leur permettant de se maintenir et de se développer dans un 

environnement perturbé (Saidou et al. 2010). En effet le recouvrement global du tapis herbacé 

des différents pâturages fluctue autour de 88,63 % et 89,97 %. Ces valeurs sont élevées et 

confirme la faible valeur du sol nu (10,02 % à 11,36 %). Par contre la valeur pastorale a 

connu des résultats compris entre 29,96 % et 69,96 % pour un taux faible 

d’embroussaillement (0,02 % à 0,11 %). La plus forte valeur pastorale (69,96 %) est 

supérieure à 65 % valeur limite caractérisant un bon pâturage d’une bonne végétation (Daget 

et Godron, 1995) et la plus petite valeur pastorale (29,96 %) est supérieure à la valeur 

pastorale minimale (Vpm = 22,93 %) trouvée par Agonyissa (1996) à Wari Maro. La valeur 

pastorale est étroitement liée à la quantité et la qualité des espèces qui composent la formation 

végétale. Au Bénin, Djibril (2014) obtient une valeur moyenne de 42,41 % en zone 

soudanienne par contre Saidou et al. (2010) trouvent au Niger, un indice de valeur pastorale 

de 87,5 %. Ce fait s’explique par la variation des espèces vivaces réputées pour leur bonne 

valeur fourragère dans les pâturages. 

La productivité diffère d’une zone climatique à une autre et au sein de chaque zone. Les 

valeurs de productivité mesurées sur chaque pâturage sont fonction de l’espèce et des 

propriétés physico-chimiques du sol (Zoffoun, 2011). Ainsi la valeur la plus élevée de 

biomasse est 4,83 tMS/ha tandis que la valeur la plus faible vaut 2,92 tMS/ha. Dans 

l’ensemble, la productivité des pâturages sur les parcours de transhumance est faible. Les 

résultats de l’analyse de variance au seuil de 5 % ont révélé qu’il n’y a pas de différence 

significative quelque soit le pâturage. La composition floristique est l’un des facteurs 

déterminant de la variabilité de la biomasse. On peut estimer que les pâturages sont 

faiblement caractérisés par des espèces très productives. Boni (2011) souligne la présence de 

la famille des Poaceae comme un facteur qui augmente la productivité. Dans la présente 

étude, la proportion des Poaceae a varié de 13,46 % à 16,39 % dans les pâturages identifiés. 

Certes, cette famille est présente mais pas significative pour élever la productivité. 
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Au Bénin, Djibril (2014) a trouvé des résultats similaires en zone soudanienne dans les 

formations végétales riveraines des retenues d’hydraulique pastorales dans la commune de 

Kalalé (2,23 à 4,2 tMS/ha). Tandis que Toko et al. (2003) ont enrégistré des quantités de 

phytomasse variant de 8,3 à 2,03 tMS/ha à l’antenne de Bétécoucou en zone soudano-

guinéenne. Selon ces auteurs, la variation de la biomasse traduit l’importance de la 

dynamique des parcours naturels. Teka (2000) a obtenu des productions de biomasse fluctuant 

entre 5 et 13 t MS/ha etAgonyissa et Sinsin(1998) ont obtenu des variations allant de 3,4 à 5,2 

t MS/ha dans la forêt classée de WariMaro dans le même secteur que celui de la présente 

étude.Sinsin (1993) a noté entre les parallèles 9°45’ et 10°40’ N des phytomasses maximales 

variant entre 4,5 et 15,7 t MS/ha. Gaoué (2000) enrégistre dans la zone cynégétique de la 

Pendjari des biomasses de 3,8 à 6,88 t MS/ha. Boudet (1991) a obtenu des phytomasses qui 

atteignent 25 t MS/ha. Dans l’ensemble, les résultats des différents auteurs se révèlent élevés 

par rapport à ceux déterminés au cours de la présente étude. Selon Toko (2008), ces écarts 

sont surtout imputables à la profondeur et à la disponibilité en eau du sol de même qu’aux 

types de formations végétaleset à leur composition floristique. La période de coupe de la 

biomasse est aussi un facteur indispensable, en début de saison des pluies ou à la fin de saison 

pluvieuse où les espèces ont atteint leur maturité et elles sont plus vigoureuses. Cependant les 

parcours de transhumance n’échappent pas aux différents constats.  

La capacité de charge  varie d’un pâturage à un autre. La valeur la plus importante des 

pâturages est 0,70 UBT/ha/an pour une demande en terre de 15,50 ha/UBT/an. La valeur la 

plus faible vaut 0,42 UBT/ha/an pour une demande en terre équivalente de 23,15 ha/UBT/an. 

Ces valeurs sont généralement faibles et les résultats enrégistrés recoupent ceux de plusieurs 

auteurs qui ont réalisé des travaux dans des zones climatiques présentant les mêmes 

caractéristiques ou similaires au Bénin et en Afrique. 

En zone soudano-guinéenne du Bénin, Aboh (2008) en étudiant la phytosociologie, 

l’écologie, les potentialités et l’aménagement des pâturages naturels envahis par 

Chromolaena odorata et Hyptis suaveolens a noté des valeurs allant de 0,001 à 0,087 

UBT/ha/an. Toko et al. (2003) ont rapporté des valeurs qui fluctuent entre 0,99 à 1,63 

UBT/ha/an (soit 0,61 à 1,1 ha/UBT/an) en 1996 et des valeurs de 1,1 à 1,81 UBT/ha/an (soit 

0,55 à 0,93 ha/UBT/an) en 2002 à l’antenne de Bétécoucou (PDE III). De même Agonyissa et 

Sinsin (1998) ont trouvé dans la région de la forêt classée de Wari Maro au centre du Bénin 

des capacités de charge de 0,60 et 0,86 UBT/ha/an pour des demandes en terre équivalentes 

de 1,66 et 1,16 ha/UBT/a. Les différents résultats sont similaires à ceux rapportés par 

Houinato (2001) dans le même secteur à Wari Maro (0,19 à 0,46 UBT/ha/an). 
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Les résultats sont proches de ceux trouvés par Affédjou (2006) en zone soudanienne, dans la 

Réserve de Biosphère Transfrontalière du W (Bénin) et ses zones connexes (0,19 à 

1,07UBT/ha/an pour des demandes en terre équivalentes. Akpo et al. (2002) obtiennent en 

milieu soudanien au Sénégal des valeurs qui oscillent entre 0,91 et 0,93 UBT/ha/an. En zone 

sud soudanienne à l’Ouest du Burkina Faso, Botoni et al. (2006) ont trouvé des charges 

pastorales qui varient entre 0,09 et 1,26 UBT/ha/an. Ces variations peuvent être imputées à 

plusieurs faits. La capacité de charge est primordialement fonction de la biomasse que peut 

fournir le pâturage. La nature des sols et la topographie déterminent la qualité de la biomasse 

de même que la période de pélèvement (saison humide ou fin de saison pluvieuse) de cette 

biomasse sans discrimination de la gestion des pâturages. Toko (2008) note l’importance de la 

biomasse herbacée dans les groupements végétaux établis dans les dépressions et au bas des 

versants sur sols profonds et humides de texture argileuse ou argilo-limoneuse par rapport aux 

groupements établis sur les interfluves et sur les sommets des inselbergs sur sols peu 

profonds. A contrario, au cours de la présente étude la plus forte capacité de charge (0,70 

UBT/ha/an) est observée dans les pâturages à Anogeissus leiocarpa et Hyperthelia dissoluta 

établient sur les sommets sur des sols à texture sablo-limoneuse et latérique des savanes 

arbustives et la valeur minimale (0,42 UBT/ha/an) est enrégistrée dans les pâturages à 

Isoberlinia doka et Andropogon gayanus  présents sur les sommets et versants sur sols à 

texture sablo-argileuse. Agonyissa (1996) rattache les faibles valeurs des capacités de charge 

théorique périodique obtenues au début de la saison pluvieuse dans les pâturages à 

Schizachynum sanguinewn et Sorghestnun bipennatum à la nature des sols des bas-fonds. 

Aboh (2008) indique que le niveau d’invasion des espèces exotiques détermine le gradient de 

la capacité de charge. La catégorie des refus a oscillé entre 2,90 % et 11, 97 % du total des 

contributions ce qui signifie que les pâturages ne sont pas à un stade critique d’invasion. De 

façon générale, la présence d’un ou plusieurs des facteurs identifiés a été déterminant pour 

définir le caractère faible de la capacité de charge des pâturages. 

Les résultats de l’objectif spécifique 2 ont été analysés et discutés d’un pâturage à un autre, en 

comparaison avec les résultats des travaux effectués dans le même secteur d’étude ou 

similaire. Les différentes valeurs de productivité et de capacité de charge ont été discutées et 

justifiées. Les faibles résultats de productivité et de capacité de charge observés dans les 

pâturages identifiés aucours de la présente étude ont retenu l’attention et confirment 

l’hypothèse selon laquelle la productivité et la capacité de charge des pâturages sont faibles 

sur les parcours de transhumance.  
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4.3 Stratégies d’adaptationdes éleveurs face à la dégradation des parcours de 

transhumance 

La dégradation des écosystèmes naturels a été notée par plusieurs auteurs au cours de leurs 

travaux Arouna et al. (2010) et Toko et al. (2010) en l’occurrence celui des parcours de 

transhumance (Djènontin, 2010; Saïdou et al. 2010 et Zoffoun, 2011). Les causes sont d’ordre 

anthropique et naturel. Les résultats de cette étude ont révélé l’extension des cultures 

agricoles consécutives au retrécissement des parcours et la variabilité de la pluviométrie 

(baisse ou hausse, précipitations tardives ou précoces). Selon Djohy (2010), la dégradation 

des pâturages est ressentie par la quasi-totalité des éleveurs. A l’instar des humains, 

l’alimentation des animaux domestiques est une préoccupation quotidienne. Les éleveurs 

adoptent plusieurs attitudes pour faire face aux difficultés de leur propre survie d’une part et 

de leurs animaux d’autre part. Les stratégies varient d’un acteur à un autre dans l’espace et le 

temps. Sur cette base, certaines stratégies sont développées à titre préventif par rapport à la 

période difficile. Il s’agit notamment de la pratique des réserves de foins et de l’ensilage qui 

sont destockées à la fin de la saison pluvieuse lorsque les pâturages commencent par être rares 

en ressources fourragères et pauvres en nutriment. Ces alternatives s’appliquent à court terme 

car le problème de la quantité de fourrage par rapport à la taille du cheptel n’est pas occulté. 

Ce qui fait d’ailleurs qu’elles sont adoptées par les petits éleveurs. La stratégie de location de 

champ post-récoltes ou pâture directe des résidus de récoltes sont des opportunités très brèves 

offertes au bétail. La courte durée s’explique par le fait que ces champs et résidus sont 

disponibles juste après les moissons et avant les défriches en vue de la saison pluvieuse 

prochaine. Ces stratégies sont complètées plus tard par l’émondage et la culture fourragère. 

Les bouviers pratiquent l’émondage au prix du risque. En cas de chute du haut d’un arbre, ils 

peuvent perdre la vie ou être gravement blessés. L’émondage est faiblement pratiqué dans le 

secteur d’étude compte tenu de la pression sur les ligneux qui tend à faire disparître ceux qui 

sont appétés. De même la culture fourragère est une méthode nouvelle de plus en plus 

préconisée. Zoffoun (2011) confirme la faible pratique de culture fourragère en étudiant les 

effets du mode d’exploitation et interactions entre pâturages, bovins et tiques dans des 

groupements végétaux artificiels au Bénin. L’augmentation de la distance de parcours et 

l’incursion dans les aires protégées ne sont pas non plus sans risque. Lorsque les bovins 

doivent pâturer très loin des campements, il faut que les bouviers soient non seulement des 

adultes mais aussi des professionnels pour éviter des cas de vol de bétail par des individus mal 

intentionnés sur les parcours ou perte de bovin sur les aires de pâturages. L’incursion dans les 

espaces protégés expose le bétail au risque d’abattage ou le paiement d’amende en cas 
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d’arrestation par les agents de protection et de préservation des réserves forestières. 

Cependant, d’autres éleveurs choissent des stratégies à long terme. Ils s’orientent vers la 

sédentarisation ou la mobilité. Plusieurs raisons justifient leur sédentarisation. Selon 

Djènontin (2009), les éleveurs intègrent l’agriculture dans leurs activités. Ils sont 

généralement appélés agro-éleveurs et c’est la catégorie la plus rencontrée dans nos terroirs. 

Par contre d’autres sont attirés par le commerce. Ils deviennent des commerçants de bétail ou 

des démarcheurs «Dilani» dans les marchés à bétail. Cette catégorie regroupe ceux qui 

s’adonnent à la vente des produits vétérinaires exportés du Nigéria. Le même constat est fait 

par Djohy (2010) sur «Transhumance et Changements Climatiques: Une analyse des 

dynamiques sociopolitiques et organisationnelles d’adaptation des éleveurs transhumants dans 

l’Alibori (Nord-Bénin)». Quant à la mobilité, elle prend diverses considérations. La mobilité 

recouvre de simples déplacements saisonniers ou transhumance mais aussi le phénomène de 

migration des éleveurs vers des terroirs favorables et sans retour vers le milieu de résidence. 

La transhumance qu’elle soit grande ou petite permet d’accéder à l’herbage disponible et de 

meilleure qualité loin du terroir d’attache et parfois même hors du terroir pastoral. Kiéma et 

al. (2002) remarquent à l’Est du Burkina Faso près de 75 % d’éleveurs optent pour la 

transhumance. Au cours de la présente étude, la zone d’Agonli a été identifiée comme 

territoire d’accueil des transhumants. 

4.4 Limites et perspectives 

Les résultats de cette étude peuvent servir d’aide de prise de décision pour protéger ou 

améliorer les écosytèmes sur les axes de transhumance. La collecte de certaines données de 

végétation est indiquée au pic de biomasse généralement de septembre à novembre. Les 

contraintes du calendrier académique n’ont pas été favorables pour réaliser un nombre 

important de relevés. Alors il n’a pas été possible de faire une analyse plus pointue entre les 

types de pâturages obtenus. La détermination de la composition des éléments du sol aurait 

permis de mieux discuter la présence des espèces caractéristiques des pâturages rencontrés. 

Pour les études futures, il serait nécessaire de collecter  de déterminer la dynamique de la 

productivité et de la capacité de charge des parcours de transhumance dans les Communes de 

Dassa-Zoumé et de Glazoué. De façon spécifique il s’agira de : 

 caractériser les pâturages selon les formations végétales ; 

 déterminer la dynamique de la productivité et de  la capacité de charge des pâturages ; 

 cartographier les infrastructures d’accueil des troupeaux transhumants ; 

 analyser les pratiques de la transhumance et la gestion des conflits ; 
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CONCLUSION ET SUGGESTIONS 

La présente étude effectuée sur l’évaluation de la productivité et de la capacité de charge des 

parcours de transhumance dans les communes de Dassa-Zoumé et de Glazoué a permis 

d’identifier et de caractériser d’une part trois types de pâturages et de déterminer la 

productivité et la capacité de charge des parcours d’autre part. L’inventaire floristique a révelé 

98 espèces regroupées en 34 familles appartenant à 84 genres. Les herbacées concentrent 72 

espèces reparties en 28 familles et 62 genres. La répartition des types biologiques est marquée 

par l’abondance et la dominance des phanérophytes suivie des thérophytes qui expriment le 

niveau de dégradation des pâturages. Les espèces pérennes sont très peu représentées dans les 

pâturages exposant les animaux aux difficultés d’alimentation en saison sèche.Sur le plan 

chorologique, les espèces de l’élément base soudanien et pantropicales sont les plus 

abondantes et dominantes ce qui confirme la perte progressive de la spécificité des espèces de 

la zone soudano-guinéenne. L’analyse de la structure par classe de circonférence a montré une 

forte représentativité des individus de faible circonférence (30 à 50 cm). Cela confirme la 

surexploitation des ligneux à diverses fins. Les valeurs de productivité et de capacité de 

charge des parcours de transhumance sont dans l’ensemble faibles. Ainsi la valeur  de 

productivité la plus élevée (4,83 tMS/ha) est mesurée dans le pâturage à Anogeissus leiocarpa 

et Hyperthelia dissoluta et la capacité de charge la plus importante des pâturages est 0,70 

UBT/ha/an pour une demande en terre de 15,50 ha/UBT/an. La valeur pastorale est moyenne 

(53,27 %) ce qui explique que les pâturages ne sont pas constitués seulement des espèces 

médiocres. L’analyse des stratégies d’adaptation des éleveurs face à la dégradation des 

parcours de transhumance a permis de noter la conversion des petits éleveurs surtout en agro 

éleveurs, commerçants et autres. Tandis que les gros éleveurs optent pour la transhumance. 

L’évaluation des potentialités pastorales des parcours de transhumance et des pâturages 

d’accueil permettront de proposer un plan d’aménagement des parcours et d’améliorer les 

conditions de vie des éleveurs. Ainsi, il faudrait : 

 promouvoir la culture fourragère et la formation des éleveurs sur les formes 

modernes de combinaison et de gestion des ressources fourragères ; 

 œuvrer pour la régulation de l’accès au foncier et la formalisation des aires de 

pâturage; 

 Associer les éleveurs et les agriculteurs aux prises de décision de délimitation des 

couloirs de passage, des aires de pâturage et des aires de repos ; 
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 Matérialiser et baliser les couloirs de passage, les aires de pâturage et les aires de 

repos ; 

 redynamiser le comité de transhumance pour un meilleur encadrement des 

transhumants dans le pays; 

 mettre en pratique le règlement sur la transhumance à l’intérieur du pays afin de 

disposer des statistiques de bovins transhumants permettant de contrôler le flux de 

troupeau dans les communes; 

 Mettre sur pied un cadre de concertation de gestion des conflits liés aux parcours 

de transhumance; 

 poursuivre la détermination de la capacité de charge des pâturages des parcours de 

transhumance dans les autres communes. 
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Annexe 1: Pâturage à Pterrocarpus erinaceus et Crotalaria retusa 

P1 

 

  Relevé P1 P10 P15 P16 P17 P19 P20 P4 P8 P9 

  

  

  

  

  

  

  

  

 

  Nombre d'espèces 21 20 21 21 24 18 26 20 20 22 

 

  type de formation sa sa sa sa sa SA SA sa sa sa 

 

  Recouvrement de strate herbacée (%) 54 77 56 54 60 75 75 60 75 55 

 

  Recouvrement de strate arborescente (%) 44 23 44 46 40 25 25 40 25 45 

 

  Situation topographique V V SV BV V SV V BV SV SV 

    type de sol v s ar s lim s lim s s lim s lim s ar s lim s lim 

TB TP Espèces                     RM(%) F(%) 

MsPh SZ Acacia sieberiana  + - - - - - - 1 - 1 0,36 30 

Th Pt Acalypha ciliata  - - 1 - - 1 1 - - - 0,49 30 

MsPh AM Adansonia digitata  - - + - - - - - - - 0,03 10 

Ch Pal Aeschynomene indica 1 - - - - - - - - - 0,16 10 

Th Pan Alysicarpus ovalifolius  1 - - - - - - - - - 0,16 10 

McPh Pan Anacardium occidentale  2 - - - - - - - - - 0,82 10 

Hc SG Andropogon tectorum  - - - 3 3 - - - - - 4,10 20 

Hc GC Aneilema beniniense  - - - - - - - 1 - - 0,16 10 

Nph S Annona senegalensis  - - - - - - - + - - 0,03 10 

MsPh S Anogeissus leiocarpa - + - - - - 2 - 1 - 1,01 30 

McPh  Pal Azadirachta indica  + + - 1 - - + - 3 1 2,46 60 

Th  Pal Blumea viscosa  - - - - - - - - 1 - 0,16 10 

Th  Pal Brachiaria deflexa  - 3 - - - - - - 2 - 2,87 20 

McPh SG Bridelia ferruginea  - - 1 - - 2 - - - - 0,98 20 

G AT Bulbostylis pilosa  - - - - - - - - 2 - 0,82 10 

ch  Pal Chamaecrista mimosoides  - - - - - - - + - - 0,03 10 

Th  Pal Chamaecrista nigricans  - - - - - - - 2 - - 0,82 10 

Nph SG Cochlospermum planchoni  - - - 1 - - + - - - 0,19 20 

McPh S Combretum collinum  - + 2 - 1 1 - - - - 1,18 40 

Hc  Pal Commelina benghalensis - - - - - - - - 1 - 0,16 10 

Th SZ Crotalaria microcarpa  1 - + - - 1 1 - - - 0,52 40 

Th Pan Crotalaria retusa  1 - 1 + + 1 1 - + - 0,74 70 

G Pan Cyperus difformis  2 1 - - - - - - - 1 1,15 30 

MsPh SZ Daniellia oliveri  - - - + - - + - - - 0,05 20 

McPh M Delonix regia  - - - - 2 - - - - - 0,82 10 

McPh S Detarium microcarpum  - - 2 + + 2 2 - - - 2,52 50 

MsPh GC Dialium guineense - 2 - - - - - - - - 0,82 10 

Th  Pal Eragrostis aspera  - - - - - - - 1 - - 0,16 10 

Th AT Eragrostis tremula  + - - - - - 1 - - - 0,19 20 

MsPh SG Erythrina senegalensis - - 1 - - - - - - - 0,16 10 

MsPh AT Ficus sur Forssk., - - - - - - - - 1 - 0,16 10 

Nph Pan Flueggea virosa  + - - - - - - - - - 0,03 10 

Nph SZ Gardenia ternifolia  - - - - + - - - + + 0,08 30 

McPh SZ Hexalobus monopetalus  - - - - - - - - - + 0,03 10 
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Th S Hyparrhenia involucrata 3 1 3 3 2 - - 4 - 3 12,61 70 

Hc Pan Hyparrhenia rufa  - - 3 - - - - - - - 2,05 10 

Hc AA Hyperthelia dissoluta  2 2 - - - 3 3 - - 2 6,57 50 

Th Pan Hyptis suaveolens  - + 1 1 + 1 1 - - + 0,74 70 

Hc Pan Imperata cylindrica  2 + 2 2 2 2 2 1 - 1 5,28 90 

MsPh S Isoberlinia doka  - - - - - - - 1 - - 0,16 10 

Th Pan Kyllinga squamulata  - - 1 1 + + + - - - 0,41 50 

McPh S Lophira lanceolata  - - - - - - - - - + 0,03 10 

MsPh Pan Mangifera indica  - - - - - - - 3 - - 2,05 10 

Th SZ Panicum pansum  2 - - - - - - - - - 0,82 10 

MsPh S Parkia biglobosa  + - - - - - 1 + - - 0,22 30 

Phgr Pan Passiflora foetida  - - - - - - - 2 - - 0,82 10 

Th  Pal Pennisetum pedicellatum  - - - 3 3 - - - 2 3 6,98 40 

McPh SG Piliostigma thonningii  1 - - 1 2 - 2 1 2 + 2,98 70 

Th AT Portulaca quadrifida  - - - - - - - - 1 - 0,16 30 

Th AT Prosopis africana  1 1 2 + 1 3 1 2 2 + 5,23 100 

McPh SZ Pteleopsis suberosa  - - - - - - - + + + 0,08 30 

MsPh S Pterocarpus erinaceus  - - 3 - + + + 1 2 - 3,12 60 

MsPh  Pal Pterocarpus santalinoides  - + - - 1 - - - - - 0,19 20 

McPh AT Sarcocephalus latifolius  1 - - - - - - - + - 0,19 20 

Ch Pan Senna obtusifolia  - 1 - - 1 - - - - 1 0,49 30 

Th  Pal Setaria pumila  - 3 - - - - - - - 3 4,10 20 

ch Pan Sida acuta - 1 - - 1 1 1 - - 1 0,82 50 

Th SG Spermacoce radiata  1 1 2 2 1 1 1 + - 1 2,65 90 

Th Pan Spermacoce stachydea  - - 1 1 + + + - - - 0,41 50 

G S Stylochaeton hypogeum  1 - + - - - - - 3 - 2,24 30 

MgPh Pan Tectona grandis  - + - 2 2 3 + - 1 1 4,08 70 

Ch SG Tephrosia pedicellata  1 1 - 1 2 2 1 - 2 1 3,28 80 

McPh AA Terminalia catappa  - - 2 - - - - - - - 0,82 10 

Th Pan Tridax procumbens  - - 2 2 2 1 1 1 1 + 3,15 80 

Nph Pan Triumfetta rhomboidea  - - 1 - - - - - - - 0,16 10 

Th SZ Vernonia ambigua  - - - + 1 - 1 - - - 0,36 30 

Ch SG Vigna racemosa  - - - - - - - + - - 0,03 10 

MsPh S Vitellaria paradoxa  - + - 2 - - 2 1 - + 1,86 50 

Ch Pan Waltheria indica L., - + - + 1 - 1 - - - 0,38 40 
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Annexe 2 : Pâturage à  Anogeissus leiocarpa et  Hyperthelia  dissoluta  

  

P2 

  

  

Relevé P11 P12 P13 P14 P2 

  

  

Nombre d'especes 18 17 17 19 22 

  

  

type de formation sa sa sa sa sa 

  

  

Recouvrement de strate herbacée (%) 53 65 65 62 62 

  

  

Recouvrement de strate arborescente (%) 47 35 35 38 38 

  

  

Situation topographique SV SV SV BV SV 

  

  

type de sol s lat s lat s lim s ar s lim 

  

TB TP Espèces           

RM 

(%) F (%) 

MsPh SZ Acacia sieberiana  1 - - - - 0,37 20 

Ch Pal Aeschynomene indica  - - - - 1 0,37 20 

Nph S Annona senegalensis  - + - - + 0,12 40 

MsPh S Anogeissus leiocarpa  2 2 3 - 3 12,93 80 

McPh  Pal Azadirachta indica  2 2 + 1 - 4,12 80 

MsPh S Bombax costatum  - + - - - 0,06 20 

MsPh SZ Borassus aethiopum  2 - - - - 1,85 20 

McPh SG Bridelia ferruginea  - - - - + 0,06 20 

MgPh Pan Ceiba pentandra  - - + - - 0,06 20 

Nph SG Cochlospermum planchoni  - - - - + 0,06 20 

McPh S Combretum collinum  - - - - + 0,06 20 

Th Pan Commelina erecta  - - - - 1 0,37 20 

Th SZ Crotalaria microcarpa  - - - 1 - 0,37 20 

Th Pan Crotalaria retusa  - - - 1 - 0,37 20 

MsPh SZ Daniellia oliveri  2 2 2 1 1 6,28 100 

McPh S Detarium microcarpum  - - - 1 - 0,37 20 

Th  Pal Eragrostis tremula  - - - + - 0,06 20 

Nph Pan Flueggea virosa  - - 2 1 + 2,12 60 

Nph SZ Gardenia ternifolia  - - 1 - - 0,37 20 

Th Pan Gomphrena celosioides  - - - - + 0,06 20 

McPh AT Hymenocardia acida  - - - - + 0,06 20 

Th S Hyparrhenia involucrata  2 3 - - - 6,46 40 

Hc Pan Hyparrhenia rufa  3 3 - - - 9,23 40 

Hc AA Hyperthelia dissoluta  3 2 3 4 3 23,39 100 

Th Pan Hyptis suaveolens  1 1 1 - - 1,11 60 

Hc Pan Imperata cylindrica  + 1 2 1 - 2,65 80 

Th PA Kyllinga erecta  - - - 1 - 0,37 20 

Th SZ Panicum pansum  - - - - + 0,06 20 

MsPh S Parkia biglobosa  1 - - + - 0,43 40 

Th  Pal Pennisetum pedicellatum  - - - 2 - 1,85 20 

Ch Pan Phyllanthus amarus  - - 1 - - 0,37 20 

McPh SG Piliostigma thonningii  2 2 + 1 - 4,12 80 

Th AT Prosopis africana  - - 2 - - 1,85 20 

McPh SG Psorospermum glaberrimum  - - - - 1 0,37 20 

MsPh  Pal Pterocarpus santalinoides  - - - + - 0,06 20 

McPh SZ Securidaca longepedunculata  - - - - 1 0,37 20 

Ch Pan Senna obtusifolia  - - - 1 - 0,37 20 

ch Pan Sida acuta  1 1 - - - 0,74 40 

Th SG spermacoce radiata  1 1 1 2 - 2,95 80 

MsPh SZ Stereospermum kunthianum - - - - + 0,06 20 

G S Stylochaeton hypogeum  - - - + + 0,12 40 

Th SZ Stylosanthes fruticosa  2 - - - 1 2,22 40 

G  Pal Tacca leontopetaloides  - - - - + 0,06 20 

MgPh Pan Tectona grandis  2 2 - - + 3,76 60 

Ch SG Tephrosia pedicellata  + + 1 - - 0,49 60 
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McPh SG Terminalia glaucescens  - 2 - - - 1,85 20 

Th Pan Tridax procumbens  1 1 1 - - 1,11 60 

Th SZ Vernonia ambigua  - - - 1 - 0,37 60 

Ch SG Vigna racemosa  - - - - + 0,06 20 

MsPh S Vitellaria paradoxa  - - 2 - + 1,91 40 

Ch Pan Waltheria indica  - - 1 1 - 0,74 40 
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Annexe 3: Pâturage  à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus. 

  

P3 

  

  

Relevé P18 P3 P5 P6 P7 

  

  

Nombre d'espèces 22 25 25 22 21 

  

  

type de formation SA sa SA SA SA 

  

  

Recouvrement de strate herbacée (%) 65 54 67 64 57 

  

  

Recouvrement de strate arborescente (%) 35 46 33 36 43 

  

  

Situation topographique BV V V SV SV 

  

  

Type de sol s ar s lim s ar s ar v 

  

TB TP Espèces           

RM 

(%) F (%) 

Ch Pal Aeschynomene indica  - 1 - - - 0,24 20 

Gr GC Aframomum sceptrum  - - 1 - - 0,24 20 

Hc S Andropogon gayanus  - - 2 3 3 7,30 60 

Hc SG Andropogon tectorum  3 - - - - 3,04 20 

Nph SZ Annona senegalensis  - - - + - 0,04 20 

MsPh S Anogeissus leiocarpa  - 3 2 - - 4,06 40 

LNph SZ Asparagus flagellaris  - - 1 - - 0,24 20 

McPh  Pal Azadirachta indica  - 2 1 - - 1,46 40 

McPh  Pal Biophytum petersianum - - - 1 - 0,24 20 

MsPh S Bombax costatum  1 - - 1 + 0,53 60 

McPh SG Bridelia ferruginea  2 + - - - 1,26 40 

McPh PA Burkea africana  - - - 1 1 0,49 40 

MgPh Pan Ceiba pentandra  - - - 2 - 1,22 20 

Th  Pal Chamaecrista nigricans - + - - - 0,04 20 

Ch Pan Chromolaena odorata  - - - - 1 0,24 20 

Nph SG Cochlospermum planchoni  + - - - - 0,04 20 

McPh S Combretum collinum  - - 1 - - 0,24 20 

Th SZ Crotalaria microcarpa  1 - - - - 0,24 20 

G Pan Cyperus difformis  - - 1 1 + 0,53 60 

MsPh SZ Daniellia oliveri  2 1 2 3 2 6,93 100 

McPh M Delonix regia  2 - - - - 1,22 20 

McPh S Detarium microcarpum  + - 1 - - 0,28 40 

Th  Pal Eragrostis aspera  - + - - - 0,04 20 

Th S Eragrostis turgida  - 1 - - - 0,24 20 

MsPh GC Ficus exasperata  1 - - - - 0,24 20 

Nph Pan Flueggea virosa  + - + - - 0,08 40 

Nph SZ Gardenia ternifolia  - - - + + 0,08 40 

McPh SZ Grewia bicolor - 2 - - - 1,22 20 

McPh SZ Hexalobus monopetalus  - - 2 3 - 4,26 40 

McPh AT Hymenocardia acida  - + - - - 0,04 20 

Th S Hyparrhenia involucrata  3 3 4 3 2 15,41 100 

Hc Pan Hyparrhenia rufa  - 3 - - - 3,04 20 

Hc AA Hyperthelia dissoluta  - - - - 2 1,22 20 
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Th Pan Hyptis suaveolens  1 + 1 + + 0,61 100 

Hc Pan Imperata cylindrica  2 - 1 1 1 1,95 80 

Nph S Indigofera bracteolata  - 2 - - - 1,22 20 

Th SZ Indigofera polysphaera  - 2 - - - 1,22 20 

MsPh S Isoberlinia doka  2 1 1 4 3 9,81 100 

Th Pan Kyllinga squamulata + - - - - 0,04 20 

MsPh S Lannea acida  - + 1 2 - 1,50 60 

MsPh S Lannea barteri  - - - - 1 0,24 20 

McPh S Lophira lanceolata  - - - - + 0,04 20 

Th Pan Pandiaka angustifolia  - + - - - 0,04 20 

Th  Pal Pennisetum pedicellatum  - - - - 2 1,22 20 

McPh SG Piliostigma thonningii  1 2 1 - - 1,70 60 

Th AT Prosopis africana  - - - - 2 1,22 20 

McPh SG Psorospermum glaberrimum  - + - - - 0,04 20 

MsPh S Pterocarpus erinaceus  - - 2 + - 1,26 40 

Ch Pan Senna obtusifolia  1 - 1 + 1 0,77 80 

Th  Pal Setaria pumila  3 - - - 2 4,26 40 

ch Pan Sida acuta Burm 1 - 1 2 1 1,95 80 

Th SG spermacoce radiata  1 - - - - 0,24 20 

MsPh SZ Stereospermum kunthianum  - - 1 2 - 1,46 40 

G S Stylochaeton hypogeum  + - - - - 0,04 20 

Th SZ Stylosanthes fruticosa  - 2 - - - 1,22 20 

Ch SG Tephrosia pedicellata  - 1 1 - - 0,49 40 

McPh SG Terminalia glaucescens  - + 2 + - 1,30 60 

Th Pan Tridax procumbens - - 1 1 + 0,53 60 

MsPh S Vitellaria paradoxa  - 1 3 3 3 9,37 80 

MsPh SZ Vitex doniana Sweet, - + - - - 0,04 20 

Ch Pan Waltheria indica L., 1 - - - - 0,24 20 

 

SA: savane arborée; sa: savane arbustive; BV: bas versant; SV: sommet versant; V: versant 

S lim:sablo-limonneuse;s : sableuse ; sar:sablo-

argileuse;slat: sablo-latéritique;  v : vertisol.
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Annexe 4: Liste des espèces recensées 

TB TP Noms scientifiques Familles 

MsPh SZ Acacia sieberiana DC.  Leguminosae-Mimosoideae 

Th Pt Acalypha ciliata  Euphorbiaceae 

MsPh AM Adansonia digitata  Bombacaceae 

Ch  Pal Aeschynomene indica  Leguminosae-Papilionoideae 

Gr GC Aframomum sceptrum  Zingiberaceae 

Th Pan Alysicarpus ovalifolius  Leguminosae-Papilionoideae 

McPh Pan Anacardium occidentale  Anacardiaceae 

Hc S Andropogon gayanus  Poaceae 

Hc SG Andropogon tectorum  Poaceae 

Hc GC Aneilema beniniense  Commelinaceae 

Nph S Annona senegalensis  Annonaceae 

MsPh S Anogeissus leiocarpa  Combretaceae 

LNph SZ Asparagus flagellaris  Asparagaceae 

McPh  Pal Azadirachta indica  Meliaceae 

McPh  Pal Biophytum petersianum  Pandaceae 

Th  Pal Blumea viscosa  Asteraceae 

MsPh S Bombax costatum  Bombacaceae 

MsPh SZ Borassus aethiopum  Arecaceae 

Th  Pal Brachiaria deflexa  Poaceae 

McPh SG Bridelia ferruginea  Euphorbiaceae 

G AT Bulbostylis pilosa  Cyperaceae 

McPh PA Burkea africana  Leguminosae-Caesalpinioideae 

MgPh Pan Ceiba pentandra  Bombacaceae 

ch  Pal Chamaecrista mimosoides  Leguminosae-Caesalpinioideae 

Th  Pal Chamaecrista nigricans  Leguminosae-Caesalpinioideae 

Ch Pan Chromolaena odorata  Asteraceae 

Nph SG Cochlospermum planchoni  Combretaceae 

McPh S Combretum collinum  Combretaceae 

Hc  Pal Commelina benghalensis  Commelinaceae 

Th Pan Commelina erecta  Commelinaceae 

Th SZ Crotalaria microcarpa  Leguminosae-Papilionoideae 

Th Pan Crotalaria retusa Leguminosae-Papilionoideae 

G Pan Cyperus difformis  Cyperaceae 

MsPh SZ Daniellia oliveri  Leguminosae-Caesalpinioideae 

McPh M Delonix regia  Leguminosae-Caesalpinioideae 

McPh S Detarium microcarpum  Leguminosae-Caesalpinioideae 

MsPh GC Dialium guineense  Leguminosae-Caesalpinioideae 

Th  Pal Eragrostis aspera  Poaceae 

Th AT Eragrostis tremula  Poaceae 

Th S Eragrostis turgida  Poaceae 
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MsPh SG Erythrina senegalensis  Leguminosae-Papilionoideae 

MsPh GC Ficus exasperata  Moraceae 

MsPh AT Ficus sur Forssk. Moraceae 

Nph Pan Flueggea virosa  Euphorbiaceae 

Nph SZ Gardenia ternifolia  Rubiaceae 

Th Pan Gomphrena celosioides  Amaranthaceae 

McPh SZ Grewia bicolor  Tiliaceae 

McPh SZ Hexalobus monopetalus  Annonaceae 

McPh AT Hymenocardia acida  Euphorbiaceae 

Th S Hyparrhenia involucrata  Poaceae 

Hc Pan Hyparrhenia rufa  Poaceae 

Hc AA Hyperthelia dissoluta  Poaceae 

Th Pan Hyptis suaveolens  Lamiaceae 

Hc Pan Imperata cylindrica  Poaceae 

Nph S Indigofera bracteolata DC. Leguminosae-Papilionoideae 

Th SZ Indigofera polysphaera Baker Leguminosae-Papilionoideae 

MsPh S Isoberlinia doka Leguminosae-Caesalpinioideae 

Th PA Kyllinga erecta  Cyperaceae 

Th Pan Kyllinga squamulata  Cyperaceae 

MsPh S Lannea acida  Anacardiaceae 

MsPh S Lannea barteri  Anacardiaceae 

McPh S Lophira lanceolata  Ochnaceae 

MsPh Pan Mangifera indica  Anacardiaceae 

Th Pan Pandiaka angustifolia  Amaranthaceae 

Th SZ Panicum pansum Rendle Poaceae 

MsPh S Parkia biglobosa Leguminosae-Mimosoideae 

Phgr Pan Passiflora foetida  Pedaliaceae 

Th  Pal Pennisetum pedicellatum  Poaceae 

Ch Pan Phyllanthus amarus  Euphorbiaceae 

McPh SG Piliostigma thonningii  Leguminosae-Caesalpinioideae 

Th AT Portulaca quadrifida  Portulacaceae 

MsPh S Prosopis africana  Leguminosae-Mimosoideae 

McPh SG Psorospermum glaberrimum Clusiaceae 

McPh SZ Pteleopsis suberosa  Combretaceae 

MsPh S Pterocarpus erinaceus  Leguminosae-Papilionoideae 

MsPh  Pal Pterocarpus santalinoides  Leguminosae-Papilionoideae 

McPh AT Sarcocephalus latifolius  Rubiaceae 

McPh SZ Securidaca longepedunculata  Polygonaceae 

Ch Pan Senna obtusifolia  Leguminosae-Caesalpinioideae 

Th  Pal Setaria pumila  Poaceae 

Ch Pan Sida acuta Burm. Malvaceae 

Th SG spermacoce radiata (DC.) Rubiaceae 
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Th Pan Spermacoce stachydea  Rubiaceae 

MsPh SZ Stereospermum kunthianum  Bixaceae /Bombacaceae 

G S Stylochaeton hypogeum  Araceae 

Th SZ Stylosanthes fruticosa  Leguminosae-Papilionoideae 

G  Pal Tacca leontopetaloides  Taccaceae 

MgPh Pan Tectona grandis  Verbenaceae 

Ch SG Tephrosia pedicellata Baker, Leguminosae-Papilionoideae 

McPh AA Terminalia catappa  Combretaceae 

McPh SG Terminalia glaucescens  Combretaceae 

Th Pan Tridax procumbens Asteraceae 

Nph Pan Triumfetta rhomboidea  Tiliaceae 

Th SZ Vernonia ambigua  Asteraceae 

Ch SG Vigna racemosa  Leguminosae-Papilionoideae 

MsPh S Vitellaria paradoxa  Scrophulariaceae 

MsPh SZ Vitex doniana Sweet, Verbenaceae 

ch Pan Waltheria indica L., Sterculiaceae 
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Annexe 5: Pâturage  à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa. 

appétibilité 

Catégorie 

fourragère 

Grande 

catégorie 

fourragère Noms scientifique Is Fsi Fci 

Csci 

(%) 

TA BG Gr Hyparrhenia involucrata  4 473 31,53 17,97 

TA BG Gr Hyperthelia dissoluta  4 363 24,2 13,79 

BA BG Gr Andropogon tectorum  3 141 9,4 5,35 

BA BG Gr Pennisetum pedicellatum  3 269 17,9 10,22 

BA BG Gr spermacoce radiata  3 91 6,06 3,45 

M DF DF Anogeissus leiocarpa  1 1 0,06 0,03 

M DF DF Eragrostis aspera  1 4 0,26 0,15 

M DF DF Eragrostis tremula  1 11 0,73 0,41 

M DF DF Vigna racemosa  1 1 0,06 0,03 

MA DF DF Annona senegalensis 2 2 0,13 0,07 

MA DF DF Bulbostylis pilosa 2 11 0,73 0,41 

MA DF DF Chamaecrista nigricans  2 31 2,06 1,17 

MA DF DF Commelina benghalensis  2 18 1,2 0,68 

MA DF DF Portulaca quadrifida 2 3 0,2 0,11 

MA DF DF Pterocarpus erinaceus  2 4 0,26 0,15 

MA DF DF Sida acuta  2 46 3,06 1,74 

MA DF DF Spermacoce stachydea 2 23 1,53 0,87 

MA DF DF Tridax procumbens  2 99 6,6 3,76 

MA DF DF Triumfetta rhomboidea  2 8 0,53 0,30 

M Gm Gr Imperata cylindrica  1 167 11,13 6,34 

BA GM Gr Hyparrhenia rufa  3 45 3 1,71 

BA GM Gr Setaria pumila  3 134 8,93 5,09 

BA LF LF Alysicarpus ovalifolius  3 24 1,6 0,91 

BA LF LF Aneilema beniniense  3 4 0,26 0,15 

BA LF LF Chamaecrista mimosoides  3 1 0,06 0,03 

BA LF LF Crotalaria microcarpa  3 15 1 0,57 

BA LF LF Crotalaria retusa  3 30 2 1,14 

BA LF LF Erythrina senegalensis  3 1 0,06 0,03 

BA LF LF Passiflora foetida  3 29 1,93 1,10 

BA LF LF Tephrosia pedicellata  3 119 7,93 4,52 

M LF LF Piliostigma thonningii  1 9 0,6 0,34 

M LF LF Senna obtusifolia  1 15 1 0,57 

MA LF LF Acacia sieberiana  2 5 0,33 0,19 

MA LF LF Brachiaria deflexa  2 100 6,66 3,80 

MA LF LF Panicum pansum  2 19 1,26 0,72 

Refus DF DF Acalypha ciliata Forssk., 0 23 1,53 0,87 

Refus DF DF Aeschynomene indica L., 0 10 0,66 0,38 

Refus DF DF Blumea viscosa  0 1 0,06 0,03 

Refus DF DF Cyperus difformis L. 0 84 5,6 3,19 

Refus DF DF Hyptis suaveolens  0 42 2,8 1,59 

Refus DF DF Kyllinga squamulata  0 21 1,4 0,79 
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Refus DF DF Pteleopsis suberosa  0 4 0,26 0,15 

Refus DF DF Stylochaeton hypogeum  0 77 5,13 2,92 

Refus DF DF Terminalia catappa L., 0 32 2,13 1,21 

Refus DF DF Vernonia ambigua  0 7 0,46 0,26 

Refus DF DF Waltheria indica L., 0 14 0,93 0,53 
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Annexe 6: Pâturage à  Anogeissus leiocarpa et  Hyperthelia  dissoluta. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

appétibilié 

 

Catégorie 

fourragère 

 

 

 

Grande 

catégorie 

fourragère 

 

 

 

Noms scientifique 

 

 

 

Is 

 

 

 

Fsi 

 

 

 

Fci 

 

 

 

Csci 

(%) 

 

TA BG Gr Hyparrhenia involucrata 4 120 16 12,02 

TA BG Gr Hyperthelia dissoluta 4 407 54,26 40,78 

BA BG Gr Kyllinga erecta 3 21 2,8 2,10 

BA BG Gr spermacoce radiata 3 31 4,13 3,10 

BA BG Gr spermacoce radiata 3 17 2,26 1,70 

M Gm Gr Imperata cylindrica 1 64 8,53 6,41 

BA GM Gr Hyparrhenia rufa 3 184 24,53 18,43 

M DF DF Anogeissus leiocarpa 1 6 0,8 0,60 

M DF DF Eragrostis tremula 1 1 0,13 0,10 

M DF DF Psorospermum 

glaberrimum 

1 5 0,66 0,50 

M DF DF Vigna racemosa 1 1 0,13 0,10 

MA DF DF Commelina erecta 2 3 0,4 0,30 

MA DF DF Flueggea virosa 2 5 0,66 0,50 

MA DF DF Sida acuta 2 8 1,06 0,80 

MA DF DF Stylosanthes fruticosa 2 39 5,2 3,90 

MA DF DF Tridax procumbens 2 15 2 1,50 

BA LF LF Crotalaria microcarpa 3 1 0,13 0,10 

BA LF LF Crotalaria retusa 3 3 0,4 0,30 

BA LF LF Tephrosia pedicellata 3 7 0,93 0,70 

M LF LF Daniellia oliveri 1 11 1,46 1,10 

M LF LF Detarium microcarpum 1 4 0,53 0,40 

M LF LF Piliostigma thonningii 1 11 1,46 1,10 

M LF LF Senna obtusifolia 1 2 0,26 0,20 

MA LF LF Acacia sieberiana 2 2 0,26 0,20 

MA LF LF Panicum pansum 2 1 0,13 0,10 

Refus DF DF Aeschynomene indica 0 4 0,53 0,40 

Refus DF DF Gomphrena celosioides 0 2 0,26 0,20 

Refus DF DF Hyptis suaveolens 0 11 1,46 1,10 

Refus DF DF Phyllanthus amarus 0 1 0,13 0,10 

Refus DF DF Stereospermum 

kunthianum 

0 1 0,13 0,10 

Refus DF DF Stylochaeton hypogeum 0 2 0,26 0,20 

Refus DF DF Tacca leontopetaloides 0 1 0,13 0,10 

Refus DF DF Vernonia ambigua 0 4 0,53 0,40 

Refus DF DF Waltheria indica 0 3 0,4 0,30 
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Annexe 7: Pâturage à Isoberlinia doka et Andropogon gayanus 

 
 

Appétibilité 

 

 

Catégorie 

fourragère 

 

 

Grande 

catégorie 

fourragère 

 

 

Noms scientifique 

 

 

Is 

 

 

Fsi 

 

 

Fci 

 

 

Csci 

(%) 

 

TA BG Gr Andropogon gayanus 4 189 25,2 15,29 

TA BG Gr Hyparrhenia involucrata 4 243 32,4 19,66 

TA BG Gr Hyperthelia dissoluta  4 28 3,73 2,26 

BA BG Gr Andropogon tectorum  3 56 7,46 4,53 

BA BG Gr Pennisetum pedicellatum  3 39 5,2 3,15 

BA BG Gr spermacoce radiata 3 8 1,06 0,64 

M Gr Gr Imperata cylindrica  1 69 9,2 5,58 

BA Gr Gr Hyparrhenia rufa  3 107 14,26 8,65 

BA Gr Gr Setaria pumila  3 132 17,6 10,67 

M DF DF Eragrostis aspera  1 1 0,13 0,08 

M DF DF Eragrostis turgida  1 8 1,06 0,64 

M DF DF Vitellaria paradoxa 1 2 0,26 0,16 

M DF DF Anogeissus leiocarpa 1 5 0,66 0,40 

M DF DF Asparagus flagellaris  1 12 1,6 0,97 

M DF DF Bridelia ferruginea  1 3 0,4 0,24 

MA DF DF Biophytum petersianum  2 2 0,26 0,16 

MA DF DF Chamaecrista nigricans  2 1 0,13 0,08 

MA DF DF Ficus exasperata  2 5 0,66 0,40 

MA DF DF Flueggea virosa  2 1 0,13 0,08 

MA DF DF Pandiaka angustifolia  2 1 0,13 0,08 

MA DF DF Sida acuta 2 31 4,13 2,50 

MA DF DF Stylosanthes fruticosa  1 48 6,4 3,88 

MA DF DF Tridax procumbens  2 21 2,8 1,69 

BA LF LF Crotalaria microcarpa  3 4 0,53 0,32 

BA LF LF Indigofera bracteolata 3 34 4,53 2,75 

BA LF LF Indigofera polysphaera  3 29 3,86 2,34 

BA LF LF Tephrosia pedicellata  3 6 0,8 0,48 

M LF LF Daniellia oliveri  1 7 0,93 0,56 

M LF LF Piliostigma thonningii  1 8 1,06 0,64 

M LF LF Senna obtusifolia  1 23 3,06 1,86 
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Refus DF DF Aeschynomene  0 19 2,53 1,53 

Refus DF DF Aframomum sceptrum  0 4 0,53 0,32 

Refus DF DF Chromolaena odorata  0 4 0,53 0,32 

Refus DF DF Cyperus difformis L. 0 48 6,4 3,88 

Refus DF DF Hexalobus monopetalus  0 4 0,53 0,32 

Refus DF DF Hyptis suaveolens  0 22 2,93 1,77 

Refus DF DF Kyllinga squamulata  0 1 0,13 0,08 

Refus DF DF Lannea barteri  0 5 0,66 0,40 

Refus DF DF Stylochaeton hypogeum  0 1 0,13 0,08 

Refus DF DF Waltheria indica  0 2 0,26 0,16 

Refus LF LF Isoberlinia doka  0 3 0,4 0,24 

TA: très appétées; BA: bien appétées; M: médiocre; MA: moyennement appétées; BG: bonne graminées; Gr: 

graminées; GM: graminées moyennes; Gm: graminées médiocre;DF: diverses fourragère;LF: légumineuses 

fourragères 

Annexe 8: Coordonnées des placeaux par localité 

COMMUNE DE DASSA-ZOUME 

Arrondissements Villages Relevés Cood X Cood Y 

Kèrè Kèrè P1 411173 859064 

Kèrè Kèrè P14 405251 866988 

Kèrè Kèrè P15 406782 866664 

Kèrè Kèrè P16 407530 866319 

Tré Tré P2 412968 855515 

Paouignan Paouignan P17 413237 845639 

Paouignan Paouignan P18 413179 845492 

Paouignan Paouignan P19 413994 846490 

Paouignan Paouignan P20 414097 846559 

Paouignan Gbowèlè P3 412202 842283 

COMMUNE DE GLAZOUE 

Arrondissements Villages Relevés Cood X Cood Y 

Thio Agouagon P4 422551 880746 

Aklampa  Sowiandji P6 405999 917918 

Aklampa  Sowiandji P5 406287 917741 

Aklampa  Sowiandji P7 405500 918191 

Magoumi Boubou P8 415210 885968 

Magoumi Boubou P9 414885 885967 

Magoumi Boubou P10 415521 885981 

Thio Bethel P11 429660 885621 

Thio Bethel P12 427696 885395 

Thio Bethel P13 426567 885248 
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Annexe 9: Productivité et capacité de charge des pâturages   

Pâturages Catégories 

fourragères 

P (tMS/ha) Q (Kg 

MS/ha) 

Cc (UBT/ ha 

/ an) 

DTE (ha / 

(UBT/ an) 

 

 

P1 

Graminées 

 

2,89 2029,71 0,42 44,71 

Légumineuses 

et autres  

0,24 164,28 0,03 817 

 

 

P2 

Graminées  

 

4,34 3403,85 0,63 1,57 

Légumineuses 

et autres  

0,49 384,91 0,07 13,92 

 

P3 

Graminées  

 

2,72 1862,51 0,39 23,15 

Légumineuses 

et autres  

0,20 137,12 0,03 351,81 

P1 : pâturage  à Pterocarpus erinaceus et Crotalaria retusa ; P2 : pâturage à  Anogeissus 

leiocarpa et  Hyperthelia  dissoluta ; P3 : pâturage  à Isoberlinia doka et Andropogon 

gayanus. 

P : productivité, Q : Quantité de fourrage qualifiée, Cc: capacité de charge, DTE : Demande 

en Terre Equivalente, 

Annexe 10 : Analyse de variance des productivités 

 

Types de pâturages Graminées Légumineuses Productivité 

totale 

P1 m 0,5000 0,0567 0,5567 

s 0,2095 0,0404 0,2499 

P2 m 0,1200 0,0400 0,1600 

s    

P3 m 0,4775 0,1225 0,6000 

s 0,2396 0,1338 0,3676 

Probabilités 0,390 0,667 0,520 

    m: moyenne; s : écart type 
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